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BULLETINDU JOUR
A la Chambre, continuation de la

discussion des crédits de SViadagas-

ffl. Kanotaux, ministre des affai-

res étrangères, a apporté à la tri-

bune des déclarations très appîau-

dies en faveur de la nécessité de

l'expédition.
La discussion continuera demain.

L'émotion causée par la condam-

nation du capitaine Romani va
croissant. A Nice, par crainte de

représailles contre les Italiens, la

gernison a dû être consignée.

L'affaire de chantage donne lieu
aux commentaires les plus animés.

On parle de nouveaux personnages

compromis,

i M. Portails reste introuvable.

Un émissaire, porteur de propo-

sitions de paix de la Chine, est

parti pour Tokio.
En attendant, la lutté continue

autour de Port-Arthur. Plusieurs

attaques des Japonais contre cette

ville ont été repoussées.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière Heure.

Lettre Parisienne
Paris, 22 novembre.

LE ÏSïE D'AUANT-HtEB. — EN ARMÉNIE

Voilà que les radicaux se mettent à
commenter le vote ô"avant-hier, pour
en tirer la conséquence qu'il a été un
vote de concentration républicaine !
C'est un peu fort ! On le retourne, on
l'analyse, on le distille, pour en arriver
à y trouver ce qui n'y est pas.

Le vote est clair comme de l'eau de
roche. Deux ordres du jour étaient en
présence : l'un de M. Bourgeois, qui
met son espérance dans l'union répu-
blicaine pour obtenir les réformes dé-
mocratiques ; l'autre de M. Bouge, qui
donne sa confiance au ministère pour
Des mêmes réformes. C'est celui-ci qui a
été adopté ; il ne peut pas y avoir deux
manières de l'interpréter.

La Chambre a donné sa confiance au
gouvernement et non à la concentration.
C'est-à-dire qu'elle a voulu faire faire
les réformes par la majorité qui appuie
le ministère, non par une autre majorité
qui serait recrutée sur les bancs des ra-
dicaux.

On ne peut même pas dire que le ca-
binet s' appuyé sur la droite, car en dé-
falquant les votes de la droite, le minis-
tre aurait encore plus de cent voix de
majorité.

C'est donc bien une confiance dans les
personnes qui forment le cabinet qu'on
a voulu exprimer, non seulement, une
aspiration générale vers des réformes
dont le mérite et l'importance dépen-
dront surtout des personnes qui les ins-
pireront. Que le ministre soit de son
temps pour réformer ce qui est néces-
saire/il n'y a pas à en douter, mais on
est et on veut être sûr que réforme ne
signifiera pas bouleversement et cassc-
800.

Dans le monde diplomatique, on suit
avec un vif intérêt les phases de l'évolu-
tion anglaise vers la Russie. La convic-
tiov est faite que les sympathies du czar,
comme ses habitudes, sont tout à fait
anglaises. C'est là peut-être le vrai motif
de la conversion laite par lord Rose-
bery.

i i a trouvé pour cette orientation nou-
velle un allié précieux dans le prince de
Galles.

La princesse Alice de Hesse, la future
Caarine, est la plus aimée des petites-
filles de la reine "Victoria.

Allemande par sa famille, elle est en-
tièrement anglaise par ses idées et son
éducation. On peut dire que c'est une
colonie anglaise qui se fonde au Palais
d'Hiver. Cela ne signifie certes pas que
le parlementarisme soit près de s'im-
planter à Pétersbourg. Mais on croit à
des allures de gouvernement plus libé-
rales et plus larges.

Quelle influence cette orientation libé-
rale intérieure aura-t-elle sur la politi-
que extérieure ? C'est difficile à dire ;
mais certes, elle en aura une dans le
^«s pacifique. Le danger de la lutte
entre la baleine et l'éléphant est entiè-
rement écarté ; il dépendra maintenant
«es circonstances que la marche des
«-eux pays soit plus ou moins parallèle.

1 y a pour le moment à remarquer
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C'est par voie anglaise que sont arri-
vées les plaintes sur les autorité armé-
niennes, comme c'est par voie anglaise
qu'étaient venues, autrefois, les rensei-
gnements sur les autorités bulgares.
N'y aurait-il pas là une invite à la Rus-
sie, d'aller délivrer, en Arménie, les
chrétiens opprimés par les Turcs ? 11
est possible qu'il 'n'y ait la qu'une simple
coïncidence ; toutefois, cette coïncidence
est à remarquer. Lc nouveau Czar mar-
cherait à la délivrance de l'Arménie,
d'accord avec l'Angleterre ! Qui l'aurait
seulement supposé il y a trois mois ?

Mais M. Flourens veille; il n'a pas
voulu manquer l'occasion de faire la
mouche du coche ; il est parti à Saint-
Pétersbourg évidemment pour expliquer
à Nicolas II ce qu'il doit iaire.

Pendant ce temps, lord Rosebery re-
çoit les étrivières électorales dans son
pays même, en Ecosse, où le candidat
unioniste est élu avec 3oo voix de majo-
rité contre le libéral. Je vous ai dit que
le ministère anglais n'était pas solide.
Mais pour la politique extérieure, cela
n'a pas d'importance.

UN PABISIEN.
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L'Expédition de Madagasear
Paris, a3 novembre.

LETTRE: DE M. LE MYRE DE VILERS

Ulrraoaady, dont nous avions annoncé
l'arrivée à Marseille, a apporté, à l'adresse
du gouvernement, une volumineuse corres-
pondance, de M. Le Myre de Vilers, insis^
tant d'une façon catégorique sur la nécessité
absolue de pourvoir surtout et avant tout
aux facilités d'une marche sur Tananarive. .

M. Le Myre de Vilers s'appesantit sur
cette considération qu'il sera bon d'envoyer
un état-major bien au courant du pays, et
des troupes en nombre suffisant ; mais
qu'il faut, par-dessus tout, ne rien laisser
au hasard dans l'organisation des ravitail-
lements et du transport de la colonne de la
côte à la capitale.

L'ATTITUDE DES COLONS

Voici de nouveaux renseignements re"
cueillis à bord de YIrraoïiady sur la situa"
tion de nos colons au moment où vont s'en"
gager les hostilités.

Ils sont tous fort surexcités et impatients
de voir donner une solution aux difficultés
de l'heure présente.

A Tamatave, ils ont formé, comme nous
l'avions déjà annoncé, une milice pour se
défendre à l'occasion, et ont demandé au
gouvernement de leur fournir des armes.

LA FLOTTILLE FLUVIALE
Lc ministre de la marine compte -envoyer

à Maiunga et à Tamatave un certain nom-
bre 4 officiers de vaisseau.

Ces officiers exerceront les fonctions de
commandants de marine, et de directeurs
des mouvements du port.

Les commandants de marine seront char-
gés d'approvisionner les bâtiments de la
flottille fluviale en personnel, matériel, vi-
vres et charbon.

Tous les transports fluviaux seront orga-
nisés, sous la direction de l'état-major du
général Duchesne.

C'est le ministre de la guerre qui a déter-
miné le nombre des canonnières et des ba-
teaux en aluminium qui devront être cons-
truits pour l'expédition de Madagascar.

L'ESPRIT ANGLAIS

On.sait avec quelle prédilection la presse
anglaise donne à la presse française des
leçons dé convenance et lui reproche de
porter un esprit d'hostilité dans ses juge-
ments sur les affaires britanniques. Un
exemple montrera avec quelle exactitude
nos confrères d'Outre-Manche pratiquent
leurs propres enseignements.

Le Punch publie, à la place d'honneur,
une grande caricature où un loup, revêtu
de l'uniforme français et doué d'un aspect
féroce, se prépare à se jeter sur un inno-
cent et gentil petit agneau qui gambade
dans une prairie et porte un petit mantelet
brodé au nom de Madagascar. Le loup,
aussi lâche 'qu'il est cruel, dit tout bas:
« Aha ! les chiens de berger dorment, je
m'en vais vous manger, mon petit chéri ! »
Le chien de berger, c'est évidemment l'An-
gleterre. On voit la grâce et l'amabilité de
cet apologue.

Que diraient nos confrères d'oulré-Man-
ehe si un Punch français se permettait de
pareilles incartades à propos de l'agneau
du Matabéléand ou de celui de l'Ouganda?

«, ""$>'"

L'AFFAIRE DE LA PANCLASTITE
Paris, a3 novembre.

•Le Conseil d'Etat vient de rendre son ar-
rêVdans l'affaire de la Panclastite.

On se souvient que cette Société, se fon-
dant sur ses conventions avec M. Turpin et
la cession de brevets que lui consentit l'in-
venteur, demandait à l'Etat l'attribution à
son profit d'une somme de 25i,ooo fr. qui,
suivant elle, avait été indûment payée à
M. Turpin, et, en outre, l'allocation de
dommages et intérêts, à fixer par état, en
raison de l'emploi fait par le ministre des
découvertes de ce dernier. A l'appui de ses
prétentions, la Société alléguait que la ces-
sion faite au ministre par M. Turpin de ces
brevets, d'invention serait nulle,''

Le Conseil d'Etat a èstiïïiè qu'il ne lui
appartient pas de coiuiaî'jre des contesta-
tions relatives à la validité ou à la pro-
priété des brevets d'invention, ni des diffi-
cultés soulevées à l'occasion de cette ces-
sion. D'ailleurs, il résulte de l'arrêt que la
décision par laquelle le ministre a refusé
toute indemnité à la Société ne fait pas
obstacle à ce que celle-ci fasse valoir, de-
vant l'autorité judiciaire, les droits qu'elle
prétend avoir.

.. .nui ia»i"
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Il y a juste aujourd'hui cinq mois

que la ville de Lyon, bouleversée par

l'horrible attentat qui venait de s'y

commettre, a été livrée pendant trois

nuils au pillage, aux incendies et ù

tous les excès d'une horde de ban-
dits.

Sous prétexte que l'auteur de l'exé-

crable forfait du 24 juin était d'origine

italienne, une foule de misérables

s'est ruée sur les boutiques portant

des noms à désinences italiennes,
suisses ou corses et les a mises à sac,

sans que la force publique affolée

soit parvenue à rien prévenir, à rien

empêcher.

Les étrangers terrorisés se sont en-

fuis de Lyon et bon nombre de nos

concitoyens ont été victimes eux-mê-

mes de ces désordres honteux, com-

me ce malheureux marchand d'oi-

seaux, lyonnais de père en iils depuis

des siècles, qui n'en a pas moins vu

étrangler ses perroquets et lâcher ses

. bengalis, sous prétexte que son nom-

se terminait en i, comme Dupuy ou

Denis si l'on veut.

Depuis cinq mois, la réparation

due à tous ceux qui ont souffert de

ces pillages est restée en suspens. A

qui incombe-t-elle, de qui faut-il l'ob-

tenir, qui se chargera de la payer?

Toutes ces questions demeurent

sans réponse et il semblerait presque

qu'en faisant le silence sur les ruines

de ces déplorables soirées on se sous-

traira à la nécessité de les réparer.

En août dernier,nous avions trouvé

dans les journaux italiens et reproduit

une information aux termes de laquelle

le gouvernement français aurait été

disposé à rembourser, sur état, le

montant des dommages matériels

soufferts parles victimes de ces émeu-

tes et, sur décision des tribunaux

compétents, celui des dommages mo-

raux ou latents, manque à gagner,

chômage, cessation de commrece. etc.

A la suite de cette publication, di-

vers intéressés sont venus nous de-

mander des renseignements complé-

mentaires que nous n'avons pu leur

fournir.

Nous nous sommes adressés à

à l'ambassadeur d'Italie à Paris, qui a

renvoyé notre lettre au consul d'Italie

à Lyon, lequel nous a répondu que le

gouvernement italien ne comptait pas

s'occuper diplomatiquement de cette

affaire et que c'était, en conséquence,

à la Préfecture du Rhône qu'il fallait
probablement s'informer à son sujet.

Voilà les victimes des troubles bien

loties !

La chose ne regarde donc que l'hon-

neur et la dignité nationale, que la

justice française. C'est au point de vue

exclusif du droit français qu'il con-
vient de l'examiner.

Quand la Révolution confia aux

municipalités la garde de la tranquil-

lité publique, elle estima que la com-

munauté qui manquerait à ce devoir,

devait êlre rendue responsable des

conséquences pécuniaires de sa faute.

Et comme cette faute aurait été

lourde, comme la sécurité publique

est la première des conditions d'exis-

tence d'un pays libre et civilisé, elle

jugea qu'il fallait prendre contre elle

les mesures les plus sévères.

De cet ordre d'idées naquit la loi du

10 vendémiaire An IV, qui établissait

la responsabilité civile de tous les

habitants de la commune pour les

attentats commis sur son territoire, et

prescrivait, qu'en cas de pillage par

rassemblements ou attroupements,

les dégâts et les vols commis fussent

remboursés par eux au double de leur

valeur réelle.

Heureusement, cette loi n'avait plus

trouvé d'application depuis un demi-

siècle, lorsqu'en 185a, il fut question

de s'en prévaloir à propos du pillage

de l'établissement des Frères de Ca-

luire.

On se rappelle les interminables

plaidsiries qui eurent lieu, à cette

époque, devant les tribunaux.

Avec l'amollissement des conscien-

ces, le relâchement, des mœurs et

l'introduction des doctrines subversi-

ves de la vieille honnêteté indivi-

duelle dans le courant des opinions

de la politique contemporaine, on ju-

gea excessive la pénalité civile infli-

gée par nos pères aux* communes qui

auraient laissé troubler chez elles la

paix publique. Le résultat de ces pré-

occupations nouvelles se manifesta

dans la loi municipale de 1884* Me

réduisit la responsabilité des commu-

nes au paiement pur et simple des

dégâts causés par des attroupements

armés ou non armés. Mais elle eut

soin d'exempter de cette responsabi-

lité les communes où la municipalité

n'aurait pas la disposition de la police

locale et de la force armée. Or, parmi

ces dernières se trouvent Paris et

Lyon avec leur banlieue.
Quelle est donc la situation pour

Lyon, où le préfet, agent de l'Etat,
dispose de la police au même titre

que le préfet de police dans le dépar-

tement de la Seine ?

Voyons d'abord ce qui se fait à

Paris.

La même question s'y pose en ce

moment, à propos des émeutes du

quartier Latin.

Les kiosques et la compagnie du

Gaz ont éprouvé de leur chef des dé-

gâts évalués à 3a. 000 francs. La ville

de Paris elle-même a éprouvé des

dommages sur ses propres propriétés,

promenades, grilles, bancs, etc.

Qui doit supporter ces pertes ?

C'est ce que va examiner, d'abord

le conseil municipal, puis la Chambre,

sur une interpellation que M. Geor-

ges Berry, député, se propose d'adres-

ser au ministre de l'intérieur.

Car il parait que l'Etat, qui tient à

Paris et a Lyon lieu et place de la mu-

nipalité, puisque c'est lui qui dispose

de la police locale, se refuse à accep-

ter les responsabilités qu'il encourt

manifestement de ce chel.
D'après l'administration, on se

trouverait, lorsqu'il se produit des

émeutes à Paris et à Lyon, en pré-

sence de cas de force majeure, et per-

sonne ne devrait rembourser les volés

des dommages subis par eux.
En droit, cette thèse parait difficile-

ment soutenable. En saine justice,

elle est odieuse, et les événements qui

ont suivi l'assassinat du président de

la République, en démontrent pleine- .

ment l'iniquité.

Les mêmes pillages ont eu lieu le

même jour à Lyon et à Grenoble.

A Grenoble, les victimes seront dé-

dommagées par la ville. Il n'y a pas

de discussion possible là-dessus. A

Lyon, idles ne pourraient l'être par

personne et devraient supporter indi-

viduellement les conséquences des

attentats abominables contre lesquels

la police n'a pas pu les défendre. Que

deviendrait donc l'égalité des citoyens

devant la loi? Ce serait une consé-

quence monstrueuse, inadmissible

pour l'honneur et le bon renom de

notre pays à l'étranger.

D'autant que le gouvernement ita-

lien, dont les procédés ne nous ont

pas toujours donné toute satisfaction,

a mis plus de discrétion et de réserve

en cette affaire, en refusant d'y l'inter-

venir diplomatiquement.

Voilà trop longtemps déjà que celte

question reste en suspens.

Les malheureuses victimes des pil-

lages de juin attendent avec anxiété

que justice leur soit faite ; chaque

jour de retard augmente l'étendue

des dommages dont elles souffrent.

Il faut espérer que l'interpellation de

M. Berry aura pour conséquence de

leur faire donner immédiatement sa-

tisfaction.
Pour notre honneur et notre di-

gnité on n'a déjà que trop tardé !

Un Lyonnais.

LETTREDITALIE
Rome, aa novembre 1894.

Rome, en tant que siège actuel du
gouvernement italien, reprend rapide-
ment sa physionomie normale et bril-
lante, perdue pendant la longue période
dé la morte saison. Le high-life et le
corps diplomatique sont rentrés et se
trouvent à peu près au complet. La cour
va revenir très probablement le 24 pour
assister à l'inauguration de la seconde
session de la législature, qui aura lieu
entre le 26 et le 29 courant.

C'est le roi qui, comme d'habitude,
lira personnellement le discours du
trône, entouré des princes de la famille
royale, tandis que la reine et les prin-
cesses royales assisteront à la cérémonie
du haut de la tribune de la cour.

Le discours du trône ne soulève pas,
à vrai dire une curiosité exceptionnelle
au point de vue de la politique exté-
rieure. 11 est aisé de prévoir qu'il con-
firmera la ferme et inébranlable volonté
de l'Italie de coopérer au maintien delà
paix et «l'avoir les rapports les. plus cor-

diaux avec toutes les puissances. 11 s'y
trouvera sans doute, comme tribut à
l'étiquette, une allusion au grand deuil
de deux nations amies, la France et la
Russie, frappées à si courte distance
par la mort de M. Garnot et du czar
Alexandre III. Enfin, le discours du
trône fera naturellement mention de la
belle victoire deKassala et de l'honneur
qui en a rejaillit sur l'armée italienne.

Mais la partie la plus intéressante du
discours royal sera celle où seront trai-
tées les questions de politique intérieure.
En effet, le discours ne pourra pas man-
quer de relever les graves événements
dont la Sicile et la province de Massa
Carare furent le théâtre l'année derniè-
re, avec l'état de siège et toute la série
des mesures spéciales qui en turent la
conséquence. Il s'agit ainsi d'annoncer
les moyens que le gouvernement compte
adopter pour relever les conditions des
classes ouvrières des villes et des cam-
pagnes, et enfin de signaler les mesures
économiques nécessaires pour faire ren-
trer le pays dans un état normal.

Ces mesures seront de quatre catégo-
ries : sur les finances proprement dites,
sur les chemins de fer, sur la réforme
des Banques d'émission, enfin, sur les
réformes administratives. Toutes ces
niesures, sont déjà arrêtées d'un com-
mun accord entre les ministres, et celles
qui concernent les Banques et les che-
mins de fer sont dès à présent l'ob-
jet de stipulations respectives avec les
Banques d'émission et avec les Compa-
gnies des chemins de fer. Quant aux dé-
tails, le secret sera gardé d'une manière
absolue jusqu'à l'exposé financier que
fera le ministre du Trésor, M. le baron
Sonnino, le gouvernement voulant que
le pays puisse connaître d'une manière:
complète les mesures organiques quîil
propose pour résoudre pleinement le
problème financier et celui des Ban-
ques.

Je puis vous confirmer cependant,
comme je vous l'ai déjà marqué dans
une lettre précédente, que les mesures
qui seront présentées proposent de 20
à 25 millions d'économies et de 20 à 25
millions d'impôts nouveaux ou remaniés;
comme aussi que l'Etat passera aux
grandes Compagnies de chemins de 1er
toutes les nouvelles constructions et ré-
glera avec ces mêmes Compagnies les
divers points qui regardent l'exploitation
des chemins de fer; enfin que l'Etat,
d'accord avec les Banques d'émission,
présentera toute une série de mesures
pour faciliter et hâter la mobilisation
de leurs capitaux et pour assurer le
fonctionnement normal des Banques.

La Chambre ne pourra guère tenir
qu'une vingtaine de séances avant les
vacances de Noël, et plusieurs de ces
séances seront absorbées par sa consti-
tution; aussi ne pourra-t-elle fournir
grand travail pendant cette première
période. Il faudra aussi consacrer les
débuts de la session à discuter les inter-
rogations et les interpellations, qui se-
ront très nombreuses, notamment sur la
dissolution des Associations socialistes
et en général sur toute l'application des
dernières lois exceptionnelles de sûreté
publique.

Or, comme le reconnaissent même
certains journaux d'opposition, le pays
semble approuver complètement la poli-
tique intérieure de M. Crispi. En effet,
non seulement il n'y a pas eu de réac-
tion sérieuse contre la dissolution des
cercles et des associations socialistes,
mais là fameuse Ligue de la liberté que
les radicaux et les socialistes se sont
efforcés de constituer à titre de protes-
tation contre les mesures du gouverne-
ment, a fini par aboutir à un réel insuc-
cès. Cela tient sans doute à ce que le
pays en a assez avec les agitations poli-,
tiques stériles et qu'il est avide de
tranquilité et d'ordre pour pouvoir tra-
vailler et se relever. Aussi, ne veut-il
pas entendre parler de menées socialis-
tes et radicales et il approuve les mesu-
res sévères prises par le gouvernement,
en souhaitant que M. Crispi suive une
politique foncièrement conservatrice,

En outre, le pays serait enchanté au
fond de voir s'établir un modus vivendi
de fait avec le Vatican, afin que, tout
en ne préjugeant pas les questions capi-
tales, il fût permis aux cléricaux d'aller
aux urnes parlementaires et de se cons-
tituer en parti politique.

Tel étant, en réalité, l'état des esprits,
vous comprenez facilement que la ba-
taille qui va être livrée au Parlement
jie sera pas dangereuse, tant s'en faut,
pour le gouvernement. Les discussions
traîneront peut être en longueur, selon
la mauvaise habitude de notre Parle-
ment, mais l'issue n'en est pas douteuse :

M. Crispi remportera une grande vic-
toire et ralliera une écrasante majorité.
En somme, la position du cabinet de-
vant la Chambre est très forte et il ne
rencontrera pas de difficultés exception-
nelles pour faire approuver tout son
programme économique et financier.

On avait parlé un moment, il est vrai,
d'une coalition de tous les groupes d'op-
position; mais cette nouvelle a été dé-
mentie. Si, en effet, une coalition est
possible et presque sûre en certains cas,
elle devient, pour beaucoup d'autres,
absolument impossible. Au reste, même
là coalition dont on a parlé serait loin
encore de menacer sérieusement la vie
du ministère.

MM. Zanardelli et Cavallotti sont cer-
tainement contraires à toute la politique,
du cabinet, surtout à la politique inté-
rieure. M. di Rudini est certainement en
désaccord avec le ministère sur. plu-
sieurs points de la politique économi-
que, et actuellement, il travaille à orga-
niser, en Sicile, une opposition des
propriétaires contre les mesures que M.
Crispi proposera au Parlement pour
améliorer les conditions des paysans,
par la réforme du régime des grandes
propriétés. Mais ces trois hommes poli-
tiques ne peuvent être d'accord sur la
manière de juger toute la conduite du
gouvernement et encore moins pour-
raient-ils s'unir pour constituer un ca-
binet.

Quant à M. Giolitli, tant qu'on n'aura
pas terminé le procès, où il va être im-
pliqué, pour la soustraction des docu-
ments lors des perquisitions opérées à
la Banque Romaine, il n'aura pas les
mains libres et devra observer la ré-
serve.

Ajoutez enfin à tout cela, que les par-
tis n'existent absolument plus et que les
députés craignent par dessus tout les
élections générales, pour lesquelles
M. Crispi aurait, au moment voulu,
carte blanche, et vous concluerez aisé-
ment qu'à moins d'événements excep-
tionnels et impossibles à prévoir, la po-
sition du cabinet est sûre et solide pour
longtemps.

ITALICUS.
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L'ESPIONNAGE DiSNS LES ALPES

Sur l'initiative de MM. François DcToncIc,
député des Basses-Alpes et Raiberti, dépu-
té des Alpes-Maritimes, une démarche va
être faite auprès du ministre de la guerre,
pour le prier de redoubler de surveillance
au point de vue de l'espionnage sur la fron-
tière des Alpes.

LA 'SUPPRESSION DES OCTROIS

On sait que la discussion du rapport de
M. Bardoux sur la suppression des octrois
avait été ajournée sur la demande du mi-
nistre des finances.

M. Poincaréj de nouveau, sollicité par la
commission sénatoriale, est revenu sur ses
intentions primitives, et a choisi, d'accord
avec la commission, la date du 7 décembre
pour rouvrir devant le Sénat la discussion
en: question.

- _J—__—.—,—^^—,

CHAMBRE •
La séance est ouverte à 2 heures. M. Glau-

sel dé Çoussergtxcs préside.

PAGPOSITÏGNS OTERSES.

La Chambre adopte plusieurs projets
autorisant quelques départements à s'im-
poser extraordinairement pour le service
de l'assistance médicale. Le département
de l'Ardèche est autorisé à emprunter
75.000 .francs et les Alpes 338.000. ,«$p*<w

Une proposition de M. Ley gués ̂ relative
au contrat de louage et aux rapports des
agents des chemins de 1er avec les compa-
gnies, est prise en considération.

; La 'Chambre discute ensuite le projet
abrogeant la loi du 4 août 1887, qui substi-
tuait le nécessaire individuel aux ustensiles
collectifs de campement, pour l'infanterie
et les autres troupes à pied.

! Après l'intervention de MM. de Montfort,
rapporteur, Bertrand et du général Mer-
cier, ie projet est adopté par 433 voix con-
tre 55v

La Chambre. adapte enfin un projet por-
tant régularisation régularisation pour Pou-
verture de crédits, pour reprendre la discus-
sion sur les crédits pour Madagascar.

Les Crédits; de Madagascar
M. Andr>é Lebon estime que ce serait

une 'faute d'abandonner Madagascar; il vo-
tera les crédits demandés, quoiqu'il ne soit
pas un fanatique des expéditions colo-
niales.

Lorsque la France s'est lancée dans la
politique coloniale, elle a jeté les yeux sur
la Tunisie, l'Indo-Chine, l'Egypte et Mada-
gascar. Nous sommes allés 'en Tunisie et
en Indo-Chine, mais il ne faut pas que nous
ayons à nous reprocher plus tard de n'être
pas allés à Madagascar, comme nous re-
grettons de n'être pas allé en Egypte. (Très
bien /)

On dit que la Grande-Bretagne voudrait
une compensation, si nous allions à Mada-
gascar. Je suis étonné qu'un député français
lait pu prévoir l'ombre même d'une pareille
prétention. (Applaudissements).

Parle traité qui a reconnu à l'Angleterre
le protectorat de Zanzibar, nous lui avons
payé le droit de. nous installer à Madagas-
car.. L'Angleterre n'a donc plus aucune
iobservation à nous présenter. (Très bien).
: La conduite que nous avons tenue, depuis
le 22 janvier, est conforme au texte même
de l'ordre du jour voté à l'unanimité par la
Chambre.

Aujourd'hui que le gouvernement à usé
toutes les ressources diplomatiques, il faut
agir. Si nous nous arrêtions, nous donne-
rions le.' spectacle lamentable d'une recula-
de après nous être engagés à soutenir le
gouvernement qnaud il irait à '-î çascar

i défendre nos droits. (Très bien),
iâ. Faberot. — L'interpellation du 2'i jan-

vier a été déposée par M. Brunet, à l'insti-
gation du gouvernement;

Wl. Brunet — Je n'obéis qu'à ma eons-
ï[ cience. {Bruit).
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!':'. Lobon continue : Une pareille altitude
serait inadmissible, personne .ne soutien-
dra, qu'ayant trois millions de soldais, on
puisse en distraire rS.ooo pour venger les
injures faites ù la Erance. Nous ne pou-
vons nous laisser constamment bafouer par
les Movas. (Très bien!)
'"'Ou à M à moi, je volerai les crédits. Un
îoifclionnairo hova dit que nous sommes
connue des chiens qui savent aboyer, mais
qui ne savent jamais mordre. (Mouvement.)
Lit bien ! il est à souhaiter que nous n'a-
boyions jamais, mais que nous sachions
mordre toutes les fois que cela sera néces-
saire. (A ppl'atidtèsèriïems prolongés.)

mmtwnrn DE M. DE DeUVILlE-MAILLFFEU
M. de DouVMIe-Mai'tlefeu proteste contre

l'allégation portée hier à la tribune que les
Français étaient incapables d'un effort à
l'extérieur.

Il votera les crédits, car c'est la première
fois que le gouvernement agit franchement,
et surveillera les capitaux votés (Souri-
re*), car il ne Veut p*.\s donner carte blan-
che au gouverneinonl.

fol. la président du Conseil fait obser-
ver qu'il ne la demande pas.

NI. da Douviile-Maillefèu. — La guerre
de 1870 n'est pas finie. Elle a ruiné les
Français.

Mais la France s'est relevée ; il faut déve-
lopper son mouvement d'extension.

On nous dit toujours de regarder du côté
de l'Extrême-Orient. Eh! bien, pour être
forts, il faut nous installer à Madagascar.

Suivant son habitude, M. de Douville-
Maillefcu sort de la question; il parle de
son voyage autour du monde; il se plaint
qu'on envoie des forçais à la Nouvelle-Ca-
lédonie; il ne voudrait pas qu'on en expédie
à Madagascar. La Chambre s'amuse. 11 re-
vient aux crédits qu'il volera, puis il parle
de Frédéric II, de Voltaire.

Sans se laisser démonter par le rire de
ses collègues, l'orateur les engage à aller à
Madagascar, surtout ceux qui n'ont jamais
vu la mer. (Rires).

il est temps que la France fasse respec-
ter ses droits ; elle ne menace personne,
mais elle n'a peur non plus des menaces
de personne. (Très bien.' Très bien !). On
nous a jeté à la têle récemment la bataille
d'Azincourl ; nous avons été battus ; pour-
quoi ? parce que nous étions divisés. Ah!
cet infâme Jean-Sans-Peur ! (Rires).

Au moment que tous les Français sont
unis, ils sont invincibles. Mais si tous les
Français, les vrais, approuvent le gouver-
nement, il faut, M; le président du Conseil,
faire, pendant la durée de l'expédition, trê-
ve politique à l'intérieur. En cas démobi-
lisation, au premier coup de sifflet, tout le
monde doit cire à son poste (Rires).

En terminant, M. de Douvillc-Maillefeu
demande la réduction du service militaire à
deux ans alin de faire des économies.

11 a,Uni, M. Hanotaux le remplace à la
tribune ; la Chambre redevient sérieuse.

DÉCLARATION DE I. HAKOTAUX

M. Hanotaux, ministre des affaires étran-
gères, Sur la demande de m>îs contradic-
teurs, je vais m'expliquer de nouveau sur
la question de Madagascar avec netteté et
sincérité. Avant de prendre mon parti, je
réfléchis; mais, quand je l'ai pris, je m'y
tiens fermement. (Très bien! très bien!)

On m'a demandé de mettre les points sur
les i, je vais le faire.

On s'est étonné de voir entreprendre une
expédition pour un pays dont le commerce
ne représente que dix millions par an; on
oublie que ce chiffre ne représente qu'une
part de commerce général.

M. Leydet interrompt M. Hanotaux.
M. Hanotaux. — 11 représente le com-

merce officiellement contrôlé dans quelques
ports, La population de Madagascar peut
être évaluée à quatre ou cinq raillions
d'habitants environ. 11 y a là une activité
qui n'est nullement factice.

Cette population a le sentiment du com-
merce, des transactions, des affaires. (Ex-
clamations à l'extrême-gauche.)

Autour de Tananarive, il se tient un très
grand nombre de marchés à jours fixes,
toutes les semaines, et on a là tous les
éléments d'une bonne et solide colonisa-
tion.

Plusieurs de nos compatriotes ont fondé
à Madagascar d'importants établissements
industriels employant des milliers d'ou-
vriers.'. '.'.->-:;,

Suberbieville est très considérable; on
y a également créé des exploitations agri-
coles lesquelles ont donné des sérieux bé-
néfices. On y a planté du café, de la vanil-
le du cacao ; le commerce du caoutchouc
s'est développé à Fort-Dauphin dans de
telles proportions, malgré les résistances
du gouvernement hova, qu'on peut espé-
rer en tirer ainsi de gros bénéfices (Très
bien ! Très bien !)

Lés appréciations contenues dans mon
premier discours ont été réservées au lieu
d'être exagérées (l'rès bien! Très bien!)

Mais il ne s'agit pas seulement d'une
question de statistique; il y a d'autres rai-
sons plus graves qui doivent déterminer la

-sGrtSïftferS à voter les crédits demandés. De- .
puis dix ans, en toutes circonstances, le
gouvernement a pris des résolutions dans
le sens du maintien et du développement
de la France à Madagascar. (Très bienl
Très bien !)

Je pense que personne dans cette Cham-
bre, n'a songé à l'évacuation. Je dis que
vous êtes en présence d'un dilemne, si M.
le président du conseil veut me permettre
cette expression. (Rires et applaudisse-
ments ironiques à gauche.)

Ce dilemne est le suivant : Ou la solution
proposée par le gouvernement, ou l'occupa-
tion d'un certain nombre de points de file,
ie système de M. de Montfort.

M. Brisson, quand il était président du
Conseil, déclarait qu'il y avait, au dessus
des questions de statistique .dits 'questions
de puissance et d'boimeur, et qu il n'était
ni pour une politique d'abandon, ni pour
une politique d'aventures et de conquêtes,
niais-pour la politique; du maintien du do-
maine national. C'était sur ce terrain qu'il
s'appuyait pour demander des crédits pour
Madegascar. (Applaudissements à l'extrê- j
me-gauche).

Mais cette politique, que vous applaudis-
sez, n'est pas autre chose que la politique
que le Parlement a adopté en ratifiant le |
traité de i885.

M. Pascial Grousset. — Pas la même ! f
M. Hanotaux. — C'était le même, puisque "

c'est ce traité que nous voulons faire res-
pecter. (A pplaudissements).

C'est la formule du protectorat avec tou- j
tes ses conséquences, qui domine toute no- 1
tre politique. (Très bien ! Très bien!) En
instituant un régime français à Madagas-
car, le Parlement lui-même a sanctionné I
cette politique, qui est d'ailleurs réclamée
par tons les résidents étrangers. La politi- 1
que de colonisation est inscrite depuis qua-
tre ans dans nos budgets. Quand l'ordre I
du jour de M. Brunet a été voté, ce n'a pas
été un acte de surprise, mais bien la con- ^
firmation de toutes les résolutions précé-
dentes.

Laissez-moi rappeler l'unanimité que j'ai
trouvée dans cette Chambre, le jour où
j'abordais pour la première fois la tribune, I
comme ministre des affaires étrangères, £
unanimité qui me facilite l'accomplisse-
ment de ma lourde tâche, dans la question
du traité anglo-congolais. (Applaudisse-
ments).

J'avais espéré que celte unanimité m'ac- ]
compagnerait dans l'affaire de Madagascar. 1
(Très bien. ! Très bien !_) Si un vote de sur-
prise venait à se produire, j'ignore quelle (
serait la situation qu'il ferait a celui qui J i

le me remplacerait au ministère des affaires
1- étrangères. (Mouvements. 1 — Applaudisse-
>n menls au centre).
•s A-l-ou pensé que ce serait un recul qui
i- diminuerait singulièrement la force du mi-
iv nistre de? affajurs étrangères dans les con-

seils de fEuropOi pour résoudre les ques-
n lions posées ? (Vifs applaudissements au
;s centre gauche). .'
s La question locale n'a pas été" suflisam-
,) ment traitée. Plusieurs de nos compatrio-
1- ; tes ont été massacrés ; il y a des nations
s qui ne laissent pas tomber un seul cheveu
i- j delà tête de leurs.nationaux sans les ven-

ger. (Très bien ! Très bien \)
Qui vongera le sang.denos. compatriotes

D si nous restons à la côte '.'
Une voix. — Et à Sl-Doniingiie"?*

e M. Hanotaux. — Je vous. répondrai sur ce
;s point de façon à vous satisfaire, mais Sl-
à Doininguc n'est pas un dérivaiif suffisant à

Madagascar (y\pplaudissemei>J's).' Un cour-
e rier qui vient d'arriver contient une requête
[> adressée par la colonie de Tanudave, signée
'•' par nos nationaux qui sont allés là-bas sur
L" la foi des traités et qui disent : « Nous ne

pouvons aller plus loin ».
*" Finissons-en. Celle protection, on l'a pro-

mise aux étrangers aussi. Enlend-on se dé'
e rober à la responsabilité que la franco a
8 prise? Et si les attentats continuent, croit-

on que les autres puissances resteront im-
:- mobiles ? (Applaudissements; mouvement).

Jl appartiendra à d'autres de dire à la
é Chambre les difficultés du système d'oecu-
8 pation de quelques ports j ce serait l'expé-

dition toujours.
7 M. de Montfort a dit : « Nous verrons,
J nous attendrons, s'il faut faire l'cxpédilion,
* au bout de quelques temps nous ver-

rons. Ce serait l'expédition dans des con-
ditions infiniment plus mauvaises. Le com-

"; merce sur la côte est anéanti. Entre les
"' deux systèmes, iln'y a pas d'hésitation pos-

sible. Très bien \ très bienl)
M. de iïlantfort interrompt pour exposer

* de nouveau son système, que le ministre, à
* son avis, à mal expliqué.

Ni. Doumergue applaudit.
M. Alphonse Hurnbsnt les! conspue.

; NI. Hanotaux. — La Chambre choisira.
' Quant au gouvernement, il a choisi il a su

prendre ses résolutions ; il les a fait con-
naître à la Chambre, il a tout préparé avec

' sang-froid et apporté des solutions nettes
de nature à donner des résultats dans l'a-
venir.

Il vous demande de, voler des crédits, de
' suivre votre propre politique, de mettre

vos actes à la hauteur de vos manifesta-
tions (Applaudissements.)

SUITE DE LA DISCUSSION

NI. Dumas (Ariège). — On ne peut se
baser sur le traité de 1880 pour aller à Ma-
dagascar, car de l'avis de beaucoup, ce
traité. a été « bâclé ». Il ne faut pas pousser
outre mesure le sentiment d'amour-prOpre

j froissé, il faut reconnaître qilc nous nous
engageons dans la pire des aventures co- ;

loniales.
On nous demande 65 millions pour aller

\ à Tananarive ; mais après, à enaque ins-
tant, on nous demandera d'autres crédits
pour divers motifs et on se trouvera 4e
nouveau entraîné dans le courant colonial.
Applaudissements à l'extrême-gauche).

Nous avons beaucoup de colonies ; elleé
sont peuplées de fonctionnaires et nOùs
n'avons pas même une armée coloniale. Les
avantages que nous pourrons retirer sont-
ils en rapport avec les millions demandés?

Nous n'avons, dans toute l'île, que i5o à
200 nationaux. ;

M. Brunet. — A Tananarive, il y en
avait 3oo.

NI. Dumas. — Nous ne servirons que les'
intérêts des commerçants et méthodistes
anglais.

M. Alphonse Humbert. — Vous préco-
nisez la politique d'abandon.

NI. Dumas demande que Diego-Suarez
soit fortifié ; cette solution sauvegarderait
tous nos intérêts, car la situation actuelle
de l'Europe ne permet pas à la France d'en-
voyer 25.000 hommes à Madagascar. Il ne

' votera pas les crédits. (Applaudissements à
l'extrême gauche.)

On demande la clôture .
NI. Brunet (de la Réunion), parle contre

la clôture, il veut réfuter des appréciations
j apportées à la tribune,

La clôture est repoussée.
M. Brunet. — Je reviens de Madagascar

où j'ai entendu les plaintçs de nos conci-
toyens. Plus de 10.000 Français attendent,
à Madagascar et dans les îles environnan-
tes, le vote de la Chambre ; on dit que les
Français ne peuvent vivre dans cette île :

i Erreur.
Je pourrais vous citer un grand nombre

de nos compatriotes qui habitent la Grande-
Terre depuis 20, 3o, 40 ans ; on a prétendu
qu'on voulait aller à Madagascar pour faire
de l'esclavage. C'est encore une erreur.

La France ira à Madagascar pour suppri- ,'
mer la traite, elle y abolira l'esclavage.
L'opération militaire né présente pas les
difficultés qu'on suppose, les engagements

: lointains sont nombreux,
NI. Brunet. — Partis de la colonisation

'• au dix-huitième siècle de Pondichéry, de
Suffren, revenons, dit-il, aux vieilles tradi-
tions coloniales de la France. Madagascar
nous tend les bras.

M. de Mahy applaudit vigoureusement.
Le centre crie : clôture, clôture. L'extrê-

me ganche : à demain. (Tumulte.)

LE RENVOI

M. de Vogue demande le renvoi a demain
jpour permettre à toutes les opinions de
is'exprimer.

On vote sur le renvoi.
Une première épreuve à main levée est

déclarée douteuse.
I II est enfin prononcé par assis et levé..
I La séance est levée à 6 h. 20.

Séance publique demain à 2 heures.
; 1 . , —aSÎ»-

S ÉNAT
Paris, a3 novembre.

| La séance est présidée par M. Çhallemel- ;
Lacour.

L'EXERCICE DE LA PHARMACIE

I On reprend la discussion de la loi sur
^'exercice de la pharmacie,
i Les articles 17, 18 et 19 sont adoptés,
tiprès un court débat ; l'article 20 est ren-
voyé à la commission.
! L'article 21 est adopté.
| Sur la proposition de M. Morellct, qqi
présente un amendement, l'article 22 est
réservé et renvoyé à la commission.
| Les articles 23 et 24 sont adoptés.
i L'article 25 est accepté avec une modifica-
tion de M . Morellet.

Le Sénat adopte ensuite, sans discussion,
les articles 26 à3i. i

I L'article i3 est détaché de la loi, pour en
faire une loi spéciale.

Le Sénat décide de passer à une seconde ]
délibération.

La séance est levée à 4 heures 1/2. \
Séance lundi. '
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L'AFFAIRE DE CHANTAGE
 1

Paris, a3 novembre.

; M. Portalis. directeur du XIX* Sièxle, n'a
pas encore reparu à son domicile de la rue <
Alphonse de Neuville. 1

A un de nos rédacteurs qui lui deman- 1
dait des nouvelles de son mari, Mnle Porta- i
lis a répondu ; ce Je ne sais pas ce qu'est ] 1
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; devenu M. Portalis ; il me laisse sans nou-
- :' vellcs. Je n'ai pu lui faire part de la con-

vocation du juge d'instruction, ignorant
i absolument ; oti il se trouve en ce mo-
- ] ment.

On téléphone de Bruxelles au Journal :

J Le directeur du XIXe Siècle n'est descen-
du, sous son nom du moins, dans aucun
des- hôtels de la capitale de la Belgique. De

I plus, la police des él rangers de Bruxelles,
, ! qui est généralement avisée par la police

de sûreté de Paris du départ des personna-
lités en vue et des gens suspects, déclare
n'avoir pas connaissance de l'arrivée à

; Bruxelles de M. Portalis.
Si donc M. Edouard Portalis est dans celte

ville, comme on le croit, c'est sous un nom...
| d'emprunt.

Le XIXe Siècle ne dit rien, ce malin de
toute cette désagréable affaire, niais le nom
de M. Portalis, qui était inscrit encore hier
dans la manchette du XIX 0 Siècle, a cessé
d'y -figurer.

Le Figaro croit savoir qu'une modifica-
tion va être opérée dans le XIX'- Siècle.. M.
de Nouvion en deviendrait le rédacteur en
chef; M. Girard conserverait ses fonctions
d'administrateur.

Le même journal dit que c'est à la suite
des perquisitions faites, tant chez Portalis
que chez de Ctê'rcq, opérations qui ont
a nicué. lu découverte de documents très
édifiants, très concluants surtout, que M.
Dopffer a cru devoir lancer un mandat
d'amener contre eux.

Mais ces deux ténors du journalisme ne
seraient pas les seuls impliqués dans celte
affaire. Trois ouqualreaulres personnes ap-
partenant également au monde de la presse
sont convoquées chez le juge, les unes
pour aujourd'hui, les autres pour demain.

L'une notamment est particulièrement
compromise. File se serait mise à la tèle
de quelques journaux formés en une sorte
de syndicat, dénommé syndicat T..-., pour
l'exploitation des, cercles et de certains
grands établissements financiers qu'ils
avaient eu l'idée de voaloir mettre en coupe
réglée.

Le Matin dit que M. Bloch n signé une
nouvelle plainte contre le directeur d'un
autre journal du matin qui menait égale-
ment une campagne contre les cercles et
leur avait demandé le versement d'une an-
nuité de 18.000 francs, sous peine de faire
porter la question , des cercles, devant le
Parlement par deux députés a sa dévo-
tion.

Dans l'état actuel de l'affaire, et élant
données les intentions du Parquet, il faut

: s'attendre, d'un moment à l'autre, à une
j éclosion de scandales dont quelques jour-
, nalistes d'une moralité douteuse feront tous
! les frais.

***
Le comité général des associations de la

i presse française,, s'est réuni aujourd'hui,
pour, la lecture .du rapport de la commis-
sion d'enqi' file, composée de MM. Mézièie, '
Jolivet, Edmond  Robert, SehœreKestnèrj
sénateurs, Derws-Cochin, député, ces deux

j derniers membres adjoint:;,
Après approbation clu rapport, le comité

| général a voté à l'unanimité là résolution
; suivante :

« Lc comité général des associations de
| la presse,

: « Après avoir institué une commission
d'enquête, et après avoir constaté qu'au-

i cune preuve d'aucun genre n'avait élé ap-
portée devant cette commission par ceux
qui accusent plusieurs de leurs confrères

; de*' être livrés à des opérations de chan-
tage à l'égard de M. M. Allez,

Après avoir été informé que la justice
avait reçu sur cette affaire des dépositions
qu'il ne lui appartient pas de communiquer
à un simple tribunal d'honneur;

«A acquis la conviction qu'une action
judiciaire pourrait seule faire connaître la
vérité ».

Nous apprenons d'autre part que M.
Raoul Canivet, secrétaire de la presse pa-
risienne, secrétaire de l'Association des
journalistes républicains, vient d'adresser
une plainte à M, le procureur général.

 ...m>i.i.,i.

L'ÉTÂÏ-iMJQR GÉNÉRAL
.-

Il y aura, en 1895, quatre vacances de
membres du conseil supérieur de la guerre
ou de commandants de corps d'armée :

23 janvier, général de Gallifet; 18 avril,
général de Cools ; 24 octobre, général
Boussenard, 5e corps, à Orléans ; i5 dé-
cembre, général Voisin, 14e corps, à Lyon.

Restent classés pour commandants de ;
corps : les généraux de division Varaigne,
à Remiremont ; de Saint-Germain, à Com-
mercy; Prudliommc, à Perpignan ; Zeude,
à Rouen.

Mais, ainsi que le ministre de la guerre
l'a annoncé, tous les généraux proposés '
pour un commandement et n'ayant pas pu
en être investis avant la fin de l'année, se-
ront discutés et reclassés par la commis-
sion .superieure»

Voici, d'après l'Écho de Paris, quels sont
tes généraux de division proposés pour
commandants de .corps et qui sont en si-
tuation d'être ajoutés ou même intercalés
jsur la liste ancienne.

Les inspecteurs d'armée pendant leur
imission et les commandants de corps ont
jproposé et maintiendront sûrement les gé-
méraux Riff, commandant la division dHn-
ifanteric de Compiègne ; Jacquemin, com-
mandant la 7° division de cavalerie «à
jMclun ; Zédé, commandant la division d'in-
jfanteriede Grenoble; deGarnierdcs Garets, !
icommandant la division d'infanterie d'Or-
léans; de la Roque, commandant la divi-
sion de Constantine ; Brault et Gallimard,
icommandaht les divisions dé Nancy et de
ISaint-Brieuc. . 5
; Même en tenant compte du dédoublement
du 6e corps qu'on dit encore ajourné, cette
liste ne sera pas épuisée l'an prochain ;
les plumes blanches pourront être seulement
données à cinq nouveaux commandants de
corps. ;
!_ 1 _—«sgass»—r ;— ;

j 1/Affaire Zimmer- :
Nantes, 23 novembre.

j L'enquête relative à l'assassinat en m- j
gon du lieutenant-colonel Zimmer n'a en-
core rien révélé.

! Le parquet de Nantes avait convoqué
pour aujourd'hui M. Eissely, marchand
tailleur, à Rochcfort, qui a voyagé dans le
compartiment où s'est commis le crime
jusqu'à Rochelbrt et a vu monter l'assassin
à Saintes.

La confrontation s'est faite dans des cir- i
constances très dramatiques : le wagon I
avait été conduit sur un point de la voie <
rappelant l'aspect de lieux où l'assassinat t
fut commis.

MM. Zimmer, Eissely et Patient y ont
pris place et lc wagon a été éclairé.

1 La confrontation n'a donné aucun résul- 6

tat décisif. M. Eissely n'a pu que constater
une ressemblance dans les vêtements, mais I
sans pouvoir, d'une façon catégorique, dire 3
que Patient était ou n'était pas l'homme 1
avec lequel il avait voyagé. «

Le parquet cherche encore à savoir si t
Patient, pendant sa villégiature à Meymac, t
arrondissement d'tissel, n'a pas acheté, à
la foire tenue le 3 courant, un rasoir. i

L'instrument du crime sort de la maison t
Crespinasse, de Paris, qui, paraît-il, four-
nit surtout aux marchands forains ; or, le j
rasoir dont s'est servi l'assassin était neuf, a
ne fut jamais repassé et est de qualité in- n
férieure, , f

L'opinion publique se passionne énormé-
ment à Nantes pour cet épouvantable dra-
me : les uns croient à l'innocence de Pa-
tent ; mais d'autres, devant quelques con-
tradictions de Patient et de multiples char-
ges, commencent à douter.

 :— umsaffia, ' — —

Paris, 23 novembre.
S'il faut en croire l'Autorité, on paraît

croire sérieusement dans les cercles parti-
culiers que plusieurs députés et sénateurs, .
dont on cite même les noms, vont se trou-
ver compromis dans l'affaire Dreyfus, non
qu'aucun d'eux puisse être soupçonné do
trahison, mais il semble établi qu'ils ont,
les uns et les autres, obtenu du capitaine
Dreyfus, qu'il leur fournisse en diverses
circonstances les documents nécessaires
pour attaquer à la tribune l'administration
de la guerre.

LE NÔTJViAU CZAR
Sainl.-!'élersl>our!>' 1 y3 novemhre.

La cérémonie du mariage du czar sera
très brève, selon le rite orthodoxe : Elle
doit être terminée à deux heures après-
midi. Les fdtes? de la. Nativité du Christ
commencent dès le lundi 26 novembre, au
coucher du soleil.

Le prince de Galles restera à Saint-Pé-
tersbourg, auprès de son neveu, plusieurs
semaines encore, Lc roi de Dancmarck ren-
trera à Copenhague aussitôt après la céré-
monie des noces'.

Le roi de Serbie est parti hier soir, par le
train express, pour retourner en Serbie.

Son éc>XTi3ec>ijt.ïië'KKa.S5XiLt;

On affirme (pic le couronnement du nou-
veau souverain aura lieu, à Moscou, au
mois de juillet i8<)5. Toutes les nations se-
ront invitées à celle grande cérémonie

Le czar, surmené par la fatigue, souffri-
rait, assure-ton, de douloureuses insom-
nies.

Son, 3£>:B?c»gS3r'ea.aaa.30a.o

Dans le premier conseil des niinislres
qu'il a présidé, le nouveau czar a l'ail une
déclaration dont voici la substance :

Mon manifeste, dit-il aux conseillers de la
Couronne, vous a fait connaître le programme
de ma politique, Avec la protection de Dieu,
et mappuyant sur les Russes, je tâcherai
d'être le iiclélé eontinualeur de la politique de
mon père. Je veux avant tout que la Russie
soit aux Musses et que, dans la politique, inté-
rieure*, nous n'ayons en vue que le Donneur
de mon peuple et le développenunt pacifique
de. ses forces matérielles et morales. ,îe veux -
être avant tout un empereur orthodoxe et rus-
se; et vouer toutes mes forces au bonheur et
à la grandeur de la Russie.

Partant de ce principe, nous suivrons dans
la politique extérieure la ligne qui fut inau-
gurée, par mon père. Nous n'interviendrons
jamais dans les affaires qui ne touchent ni aux
intérêts russes, ni à l'équilibre européen fondé
par mon père-Amis de -toutes les puissances
qui nous témoigneront leur amitié, nous res-
serrerons encore davantage les liens cordiaux
qui nous unissent avec nos- amis rfe la grande i
République française et les nations qui doivent
leur existence à la Russie et qui ne l'ont pas
abandonnée malgré certains efforts diplomati-
ques.

 nJ2lmmi

LÀ6UEBBES1N0-JAP0NÂISE- !
Londres, 23 novembre. i

Les propositions da paix
Une dépêche de Tien-Tsin annonce que

M. Delring, sujet allemand, fonctionnaire j
des douanes est parti pour le Japon, char-
gé do traiter de la paix.

On ne croit pas que, dans les circonstan-
ces actuelles, je Japon soit disposé à écou-
ter des propositions de paix. 11 est évident ;
qu'il se prépare à faire une campagne d'hi-

I ver.
L'attitude des puissances

L'instrument qui donne une forme diplo»
matique à l'entente survenue entre Londres j
et Saint-Pétersbourg au sujet de la condui- j
te à tenir par les deux pays dans le con-
flit sïno-japonais, est depuis deux jours à
la rédaction du bureau des protocoles du
Foreing-Officc. '

11 est inexact que l'Angleterre appuie les
Etats-Unis dans leur tentative de média- ,
tion entre la Chine et lc Japon et qu'elle
agisse de concert avec cette puissance. Lé |
gouvernement des Etats-Unis agit entière-
ment comme il lui convient, indépendam- \
ment des puissances européennes.

Le siège de Port-Arthur
Tien-Tsin, 23 novembre.

D'après des nouvelles venues de Port-
Arthur, on annonce que les Japonais ont
attaqué cette place à quatre reprises diffé-
rentes. La première fois, ils réussirent à
enlever les avants-posles chinois, mais les
trois antres attaques furent repoussées.

Le feu continue très vif à Port-Arthur. j
Depuis le 20 à midi les Japonais effectuent
des débarquements de nouvelles troupes.

Un navire anglais a été averti par les Ja-
ponais qu'il devait se mettre hors de portée
en vue du bombardement qui devait com-
mencer le ai.

 »»— -

L'AFFAIRE HOUÂNI
.-: - ,

Nice, 23 novembre.

La nouvelle de la condamnation du capi-
taine Romani a produit ici une vive émo-
ition dans la population et dans l'armée,
surtout parmi les soldats. La troupe a été
consignée dès 4 heures pour éviter des con-
flits avec les Italiens résidant dans notre
ville.

Paris, 23 novembre.

D'après une dépêche de Rome, publiée I
par l Autorité, la condamnation du capi-
taine Romani devrait être considérée com-
me une manœuvre politique du gouverne-
ment italien, lequel aurait l'intention de
négocier la grâce de notre compatriote
contre la mise en liberté du major Fanta, (

actuellement détenu en France pour es- <
pionnage dûment constaté.
. ,—_ —-<®« , f

INFORMATIONS }
Paris, 23 novembre. L

A l'Elysée 1

Le président de la Répnblique a reçu, en (
audience officielle, M. Mier, ministre du
Mexique, qui lui a présenté les lettres l'ac-
créditant, en qualité de ministre plénipo-
tentiaire, à Paris.

Le député-soldat réformé
Le Figaro de ce matin publie la dépêche 8

suivante :

M. Mirman a été, hier matin, réformé r
pour myopie ; il a subi un examen spécial
dans une des salles du Val-de-Grace, et le I
major de service a constaté sans la moin-
dre difficulté et sans la plus petite hésita- a
tion que le député-soldat avait les yeux 1:
trop faibles pour le service militaire. 1,

M. Mirman a, suivant les termes consa- 1
crôs une myopie compliquée d" « astigma- j
tisme. » *•

Nos renseignements particuliers nous
permettent d'affirmer que, contrairement
X l'assertion de notre confrère, M. Mirman *
l'a pu encore être réformé, M. Dujardin- tf
Eteamnetz ne l'avaat pas encore examiné. é

TLE BANDAGE Efi ITALIE
t- i ;..- J rJ-
(.  Rome, a3 novembre,

r- ; Hier, à Gaibanella, près de Ferrare,
quinze malfaiteurs ont assailli le bureau de
tabac terni par un sieur Poggi.

. Celui-ci s'est défendu en tirant, avec son
r domestique, des coups dé fusil pur "une fe-
9 nôtre

Dans la rue aboulissant au bureau de
tabac, d'autres nialfaileiirs barraient lc

ît passage, menaçant quiconque voulait inter-
;_ venir. ,

3) Le sacristain de l'église de Gaibanclia
,. s&nna le tocsin pour appeler à l'aide.
n Voyant arriver les gendarmes et jugeant.
c la résistance impossible, les brigands prl-
t, : rent la fuite.
c Ea lutte a duré près d'une heure. L'un
s des agresseurs a succombé. Un sous-offi-
s cier de gendarmerie a élé blessé.
H ~ —  1 , -"-niiwiTnriWJCjQffilaisiBtTnrii-nii 1 , ,

A L'ÉTRANGER
1/ LE CABINET PRUSSIEN

Berlin, a.'l novembre. — A la surprise
générale, l'empereur a refusé la démission
que lui offrait M. de Hœlfieher, ministre de
l'intérieur du cabinet prussien.

I LES MASSACRES D'ARMÉNIE
. Constanli/tople, a3 novembre. — Le gou-

t verneinent ottoman a démenti une fois de
1 plus, d'une manière plus expresse, lc bruit

des, prétendus massacres qui auraient eu
- i lieu en Arménie, au d're du Standard et du
s I JJaily-Neivs.
• \ Les faits exlraordinairement exagérés
- • qui ont motivé ces rumeurs ont déjà élé

soumis à une enqiièlc qui date de plusieurs
î mois et les coupables ont été sévèrement

punis. -

UNE PÉTITION AU CZAR
Londres, 2 3 novembre. —- Les dames

i d'Angleterre organisent en ce moment une
pétition monstre qui .sera adressée au czar
en faveur des Polonais internés en Sibérie.

LA FRANCE ET LE SAM
Bang!;o!i. a3 novembre. — Le ministre

de France a été reçu en audience par lc
, roi, et lui a présenté une lettre autographe
, de M. Cusimir-Perier.

L'entrevue a été très cordiale.

LA TOURNÉE DE KOSSUTH
Debreczin. 33 novembre. — Par suite de

1 la surexcitation qui se manifeste partout à
cause des accidents de Debreczin, M.

; Frantz Kossuth, fils du grand patriote hon-
grois, a renoncé à se rendre dans plusieurs
villes. Il est probable qu'il cessera entière-
ment sa tournée.

L'AFFAIRE GIOLITTI
Turin, a ? novembre. — La Gazette pié-

montaise, organe du parti dont M. de Gio-
 litli est un des chefs, se fait télégraphier

de Rome à la date d'hier, qu'on dément
; d'une source autorisée le lancement d'un

mandat de comparution contre M. Giolilti,
. au sujet du procès de soustraction des do-
: cumeiits de la Banque romaine.

On dénient également que deux témoins
aient inculpé M. de Giolitti de connivence

i avec les fonctionnaires accusés.
! ' ' - -

ÉCHOS. FTNOUVELLES
Chasse ptésidenîielle

Lundi, aura lieu, dans les tirés de Ram-
| bouillet, la première chasse de la saison,
; offerte par M. Casimir-Pericr aux membres
j du. corps diplomatique.
I La chasse sera dirigée par le commandant ,
! de la Gareniic.

Rabin se retire i

M. Robin, l'homme de Cempuis, a adressé '
, hier soir aux électeurs du XIIIe arrondisse- '
\ ment une lettre déclarant qu'il se retire I /
' purement et simplement de la lutte électo- '
raie.

Le gênerai Bérengcr

Lé général Bérengcr, commandant la t
| 28e division d'infanterie à Chambéry, est
placé dans la réserve. j

Rejet de Pourvoi '

La Cour de cassation a rejeté lc pourvoi
| de Pierre Maziie contre l'arrêt de la Cour
- d'assises de SaônC-et-Loire qui Ta con-
damné à la peine de mort.

.les fusiliers marins : •}-*

; Les fusiliers marins Sont, aujourd'hui de
| garde d'honneur aii Sénat, lis ont quitté la t
j caserne de la Nouvelle-France à 11 n. 1/4. I

La foule leur a fait, sur tout le parcours, 1
une chaleureuse ovation.

 Les protestants russes

Aujourd'hui,, à deux heures, a eu lieu, à j
l'ambassade russe, la cérémonie1 de presta

| tion de serment de fidélité au nouveau czar,
; par les nationaux russes de religion réfor-
imée. *J

Cette cérémonie a eu lieu en présence de
M. de Giors, chargé d'affaires de Russie,
de tout le personnel de l'ambassade et. J
d'un pasteur. (

La formule du serment, lue en français, ,
est la même que celle employée lors de la

. | même cérémonie à l'église russe.
Celte formule est du reste indiquée dans

les lois de l'empire. Ce serment est prêté
sur la Bible. c

La santé de M. Pasteur ^

Ou sait que la santé de M: Pasteur lais-
sait à désirer depuis fort longtemps. Ces 5
jours derniers un bruit d'aggravation avait q
Cîuru.

Cet après midi, l'état de M. Pasteur s'est
beaucoup améliorer et n'inspire plus d'in-
quiétude.

. , !— --.«s» — : , Ç

UN TAMPONMENT A RSVE-DE-GÎER n
 ê

Deux Blessés s
Rive-de-Giér, 23 novembre. s

Deux wagons chargés de houille, venant a
en dérive de la direction de Saint-Etienne, ^
Ont tamponné ce matin un train de inarehan- C(
dises stationné à 100 mètres en amont de la à
gare de Rive-de-Gier, Ci

Six wagons ont été broyés; deux em- C(
ployés ont été blessés, dont un serre-frein, :y
très grièvement. u
; Les pertes s'élèvent à. plus de 25ooo fr.
Malgré un pilotage rapidement établi, les
trains éprouvent de longs retards à cause
du trafic qui est très important.

i—^_ aaSBBBB"""
; . m

CANNIBRES ALCOOLIÛUES f<
 ir,

1 Suivant des. avis reçus d'Australie, un in
acte de cannibalisme a été perpétré près ^ç
de la Nouvelle-Guinée. De nombreux vi

résidents européens ont été massacrés i
par les Canaques. w re

Un navire arrivé de Sydney rapporte dj
avoir l'ait escale à l'île de l'Amirauté la
pour prendre des provisions. Il trouva pi
le port de commerce en ruines et constata ta
l'absence complète d'hommes blancs. A
l'approche du navire, les indigènes s'en-
fuirent dans les montagnes. ^

Le capitaine, en débarquant à l'île de
l'Amirauté, découvrit des traces indubi-
tables d!un repas d'anthropophages. Il ad
estait hors de toute que les habitants j y,

IE' ^"•'-^'-w.i^

on On annonce que <ie ,. n
lé- également eu lieu dans les aSîôffl H\

parait certain que les huli- ' cs ' ll

de des boissons alcooliqueï" d s °
nt Volé

ÎP ports de commerce et
1
 Se ces bol ̂l

- auront eu l'effet de les Mre rotom n
$
°^

lja leur sauvagerie primitive.
 LM>uwl

er à

f COOB D'ASSISES 00 BHolT
im Audience du a.V novembre x'Stf

Apologie de» meurtre. — Claude M, •
est accusé d'avoîr fait l'apologie dû erï„'°
de Gaserio. Lc matin du a5 juin elo e

5 heures après la mort de M. G&W f&
\ écrie, en présence de plusieurs femmes ,„•

s_cnlre_l.cna.ient de l'événement : « ?'3$
bienfait; il n'en a pas encore assez' » Y*

se • lui l,,rc H! cnçow d'autres propos UnaloM,
>n , • ;lP lP, hl prévention. Morin est un W
{e c liste violon exalté. On le dit paréiS

et s adonnant fréquemmenl à la boisson *
L accuse a déjà subi trois condamnations

dont une à 10 mois de prison pour e-.'f'
M- querie. " " !°-

le A l'audience, Morin nie énërfffqùéjrriSni
ut avmr tenu les propos qui lui son! reprô-

[u Les témoignages entendus présentent dw
divergences assez sensil>lès, soit su-

5s coniplé de l'accuse que quant à la matéri»
te lile des faits. • r™

«• ,.
A

,
,
,
lssi

' aFrè;s .,,n , ';''-'ï"'siloire modéré <y
lt M 1 avocat gênerai Vatoker, et une lnl\

plaidoirie de M" ilouehe, les jurés rS '
lent un verdict négatif. J i 'r?PfiSÇ

Kn conséquence, le président prônons
» l'acquittement de Morin et ordonne su"
^ en liberté immédiate, e

2. Audience de l'après-midi

Fausse monnaie. — Boulov et Peilat i«
et 24 ans, sont accusés d'avoi'r, de coumli
cité, avec un nommé Bourgeon, en fuite, lu.

* brique quelques fausses pièces de un fat ,c
 . dont ils ont réussi à écouler une dizaine

Tous deuxout une réputation -détestable
Bouley fait des aveux complets.

; Après un réquisitoire modéré de M Mar-
e tin et d'émouvantes plaidoiries de Mes
à Haw et Paudesson de Riehebmu-jç, lc jury
L décidément en veine d'indulgence, raonoriè
,. un verdict négatif. '
s .Les dÇ"^ accusés sont immédiatement
,. jius en liberté.

Ils vont sans doute reprendre leur petit
commerce.

I BOURSE DE LYOMISÔSR):
1 o.3 °'0 I02 -02 ; Extérieure. 72.42'; Italien -

84.17 ; Crédit Lyonnais 773.70 ; Banque Ot-
l tomanc C68.75 ; Autrichiens 790... ; Lom-

bards ; Nord-Espagne 128.7a; Sara-

3 gosse 176.87.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 .h. soir)

Hier, temps beau et sec. Température
, fraîche.

' Les hauteurs barométriques ont diminué
en France, depuis 34 heures, d'environ

[ Smlm, sous Taction d'une dépression qui
passe au Nord de l'Ecosse, se dirigeant vers
le Nord-Est. Les vents tournent à l'Est et

, ils restent calmes ; le ciel s'éclair cil ce quir
va déterminer une baisse du thermomètre.

' pendant la nuit. Hier matin, on noluit
12" en Irlande i 5" à Paris et Lyon et ?&'

| Nice. Le temps reste au beau.

Aujourd'hui à Lyon: hauteur barométri-
que à 4 heures du' soir, ?66 mlm. Pluie

i depuis 2,4 heures, om/m.
' Températures extrêmes : à l'ombre mini-

mum-\^ô,o maximum -f- g"; à iair libre
minimum, 5" maximum, i4'-

Prévision : Beau temps.

Meisonnier et PuvisdeChavannes
La Société nationale des Beaux-Arts

vient de décider de faire frapper uae mé-
daille à l'effigie des deux présidents.

C'est au sculpteur Alexandre Gliarpe*u-
tier qu'a été confié le soin de modeler les
ligures de Meisonnier etdeM.Puvis deGha-
vannes, nos concitoyens.

La Sainte Cécile
Hier niatin?a été célébrée une messe CD i

l'honneur de Sainte Cécile. Cette cérémo-
nie avait été organisée par lé conseil d ad-
ministration de l'Association amicale de»
artistes musiciens, fondation du baron
Taylor.

Cette fête, qui est celle de tous les mu-
siciens, est une des rares solennités de
l'année auxquelles il soit donné d'entendre
de la musique religieuse ; aassi l'assistauça
était des plus nombreuses,

Le Procès de la Compagnie du gaz
C'est hier qu'ont commencé devant le

conseil de préfecture les débats au sujet
: de l'intéressant procès intenté par la ville
à la Compagnie du gaz. .,

Les avocats pour la compagnie sont MM-
Munet, Morillot et Mùrin. C'est M. Lnou
qui défendra les intérêts de la ville.

M. Coquelin et la Comédie-Française
Le conseil judiciaire de la Comédie-Fran-

çaise a conclu avant-hier, à l'unanimité, *
une action judiciaire contre M. Coquehn ;
mais cette décision a encore besoin, pour
être exécutoire, d'être approuvée par 1 as-
semblée générale des sociétaires. Cette as-
semblée se réunira prochainement.

Pendant ce temps, M. Coquelin continue
à donner des représentations aux Celés-
lins, sans se préoccuper de l'issue du pro*
ces ; s'il le perd cependant, il aura à p41/?
à la Comédie-Française une indemnité oo
cent mille francs, somme à laquelle a <*
condamnée Sarah Bcrnhardt, qui s'est trou-
vée vis-à-vis de la Comédie-Française dan»
une situation identique à la sienne.

Société d'économie politique
Hier, vendredi, avait lieu sous la prës|

dence de M. Jules Dumond, la réunion"
mensuelle de la Société d'économie p"»

1

qU
M. Chardiny, dans un rapport très docu-

menté sur les divers impôts mobiliers;»,
immobiliers, constate que ces dern^ -,
sont plus lourds et moins eqmtablcint- -(
répartis que les premiers. . P̂\iikNous reviendrons sur le conscicnçiou.
travail du rapporteur ainsi que sur 1 >> .
ressante discussion qui a suivi, rappe ^
discussion dont l'heure avancée à iaqw A
la séance s'est terminée ne nous P^rV. f S
pas de donner aujourd'hui une analyse
taillée.

Affaire arrangée
On nous communique le procès-ver a

suivant : ,,,„„
M. Grossetète, conseiller munic.P^l, se ^<

jugé ofreusé dans tu. }^ sf%fQ °a, M. Jule*
adressée à M. le Maire <'e .,Hl'adttSiiaU-aU^i
Valiy, président du consed daaaun»
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, -»JI ,", io fînooérative de la ville de i
de

% »ocleté« la Coopta ^

^^Trffrfeomeafcfrs municipaux de de-
Sfito 1 M. Jukfs Vally, une rétraction ou j

"M S%T\k a chargé MM. Augagneur et
Brfeon? conseillers municipaux, de le repre

SeS,^-
r
'la déclaration de MM. Augagneur et

Uriion que M. Viilly n'avait pas voulu sus- ;
BeôterWlonorabilité de M. (Irossetele, m son
Efdependance, ni le désintéressement de ses
votes di.ns les questions relatives a l'installa-
tion do la chaufferie de la Mouche les témoins •
susnommés- ont déclaré l'affaire terminée et ;-
rédicé le présent procès-verbal. ;
P0U.-M. GHOSSKTÊT.-: , Pour M. VALLY

Signé: AwitE. Signé: D« V. AUGAGNEBR.

COLMAUI). BlUZON,

tyon, le 22 novembre 1894.

Médailles d'honneur

-Le Journal officiel d'hier vendredi,publie
la liste des inédailes d'honneur décernées,
^l'occasion de l'Ksposifion de L> on, a des
ouvriers et employés comptant plus de
tu-ente années do services consécutifs dans

to même établissement.
Cette liste comprenant 160 noms constitue ,

un1 véritable livre d'or de notre industrie

lyonnaise. , __

Le sérum anti-diphtérique

La direction de l'Institut Pasteur a Paris, I

va prêter son concours à la création et a
^organisation, dans les principales villes ,
de Fiance, de laboratoires bacteorologi- :
mies, où l'on pourra se procurer rapide-
ment pour les communes environnantes^e
sérum anti-diphtérique et le vaccin anti-
rabique, moyennant un léger subside an-

nU
Les préfels vont recevoir des instruc-

tions pour accepter le produit des collectes
et pour centraliser les délibérations portant
vote par les conseils municipaux, soit en
réunion extraordinaire, soit au cours delà

session de février prochain, d'une subven-

tion spéciale, . ...-

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sûr un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et clu larynx si commu-
nes dans nos régions.

1& Gaïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

..M" (iïMMMIES-DEKTlSTE:'
Diplômé de l'Ecole dentaire de Paris

37, COUPS de la Liberté, 31 ' '

Obturations, Aurifie allons, Prothèse

"IIEDflESSEHENTS, EXTRACTIONS SANS DOULEUR

Cabinet spécial pour la pose de dents sans
crochets ni extractions de racines

SYSTÈME PERFECTIONNÉ
Reçoit dé Q h. à 5 h. sans interruption •

Toutes les opérations sont faites sans ;
douleur

COIIMUHicimOWS^lVERSES
— Comité central des Républicains r>adl-

c'aiix élu 4- arrondissernsnt. — Ce soir à 8 h;
ite, an siège du eomilé, conférence par le ci- .
toyen Grescent, Sur l'Extension coloniale de la
France. ' ' i

I es membres des groupes qui n'auraient pas
encore reçu leur lellre d'invitation sont priés  • ;
de i'U réclamer à leur délégué.

 «Il I^BBEMIIHIM i 1 —

Ci #"* aa ia\ E3" H g MM mitiiAi sv £  i
lUNoEiL NI UN ICI PALt VISV Bw 9 &m EUS <W SU aw S 1 i'*,. fa

' -^-.— 'i' ;'.-.' ... i^h

Séance du a3 novembre z8g4

PltÉSlOBNCB DE M. CHÈVIH.A.RD, ADJOINT

M. le président présente le rapport défi-
nitif des travaux à exécuter à l'hospice des \
invalides, du travail. Ce rapport est ren- j
voyé à la sous-commission des travaux pu-
blics.

L'ACCIDENT D£ CHOULANS
M.. Bourdln interpelle pour savoir si la j

voirie, par conséquent la ville, a des res-
ponsabilités dans l'accident survenu che-
min de Choulans.

M. Chevillard répond que la ville n'a ab- :

solumeBt rien à voir dans cette catastro-
phe profondément regrettable. ...:-...

LES HOSPITALISÉS j
M. Affre demande dans quelles condi-

tions sont traités les hospitalisés" d'Àlbi-
gny, du Perron et autres hospices ; l'hono- -
rable conseiller verrait avec plaisir le, con-
seil nommer une commission, comme en
ï885, pour l'inspection de ces services hos-
pitaliers.

OOESTIONS DIVERSES
M.Chavsht se plaint de l'insuffisance de

l'éclairage' de la rué des Feuillants, qui
pourrait être la cause d'accidents.

U. le président répond que l'administra-
tion avisera au plus tôt pour remédier à
cet état de ebosés. -

M. Borsnard signale le macadam dé-
fectueux du boulevard de la Part-Dieu à la
rue PaulrBert.

M. Chevillard dit que le nécessaire sera
fait.

L'installation d'un chauffage à air chaud,
dans les Facultés de Droit et des Lettres,
est-wÇidée. .

L'adjudication de la ferme de la culture
des jardins, plantations erw"-;es .' dans les
divers cimetières de Lyon (20.000 fr. poti*~-
Loyasse, 8,000 fr. pour la Guillotière, et
3.000 fr. pour la Croix-Rousse, est votée).

Le Conseil accorde ensuite une bourse
entière à l'Ecole Centrale lyonnaise à M
Bard Léopold, et deux bourses à l'Ecole
Vétérinaire à MM. Jagot-Lachaumc et de
Chaignon.

La création de la place dite du Port-
bable, dans le quartier Saint-Georges, est
décidée. Celte place portera le nom de
« Benoit Crépu», qui a légué 5o,ooo fr. au
o* arrondissement*

La création d'une nouvelle salle pour les
«eances du Conseil municipal à l'Hôtel de

M CSt également décidée.
M. le colonel Rousset donne lecture de

j"n raPport sur le projet d'assainisscuient
"es galeries de fillration de l'usine St-Clair

M irescrvoirs de la compagnie des eaux.
M. IBîsohoff fait observer que les travaux

et «»
C!

î
ter cout«1'ont au bas mot 120.000 fr.
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.n'cst Plus cn nombre pour

gdrealalegercunc aussi sérieuse dé-

L'aadiene est levée à 10 h I/2
^es—ce mardi procliain. ' J# j).

Gtironique Théâtrale

ffloraflp « La ïisgeaace d'Yvette »

«SRl'
01 l

J2™* de vaincre, ou je cesse
'"
t
«wi.....Cestà se demander jusques

'!
à quand durera la vogue formidable, extra-
ordinaire, énouie de la revue A'hl la Gui,., j
la Gui... et par suite de l'Eldorado.

On était vendredi soir à la cent vingt \
deuxième et la salle était pleine, pleine,
pleine à s'asseoir sur les genoux les uns
des autres.

Il est vrai que personne ne, s'entend
comme M. Verdellet à varier ses specta-
cles et à piquer la curiosité du public la I
où elle est le plus chatouilleuse. Il est vrai j
aussi que c'était la « première » de la Ven- \
geance d' Yvette et que ce genre de panto-
mime singulièrement hardi et suggestif
attire toujours une très nombreuse clien-
tèle

Disons tout d'abord que le spectacle est j
coupé par les exercices absolument mer- \
veilleux d'une troupe de vélocipédistes, les
Ancillotti, qui font des tours de voltige, des j
pyramides humaines et des sauts périlleux ,
sur des monocycles en mouvement. C'est à
n'en pas croire ses yeux.

Puis un clown, M. Raffin, présente une
troupe de singes qui exécutent sur un âne
et sur un cochon tous les exercices des
écuyères dans les cirques.

On pouffe de rire.
Enlin, la toile se lève sur la Vengeance

d'Yvette.
En voici lc scénario :
Un peintre rêve d'avoir Yvette pour mo-

dèle dun tableau représentant Vénus sor-
tant de l'onde au milieu des Néréides.

Mais Yvette est mariée et voilà juste-
ment son mari qui vient chez le peintre et
se met à courtiser ses modèles.

Yvette le surprend au milieu de celle... I
agréable occupation et, pour se venger,
.consent à poser en Vénus devant le peintre I
qui l'adore. ,

Elle se déshabille et trouve lc moyen de
montrer les plus délicieux dessous du
monde, tout en soie bleu de ciel exquis. i

La voilà en statue — en statue maillotêe
bien entendu — et le tableau du peintre <
s'illumine dans une splcndide apothéose
de tableau-vivant.

Tout cela n'est qu'un prétexte à ballets j
plus que décolletés mais admirablement ré-
glés et des plus brillants.

La mère assurément n'y conduira ni sa J
fille, ni surtout son fils, bien que l'effet
produit soit dû à un truquage du métier.

MUe Peuget, qui mime Yvette, fait admi- j
rcr des formes d'une grande beauté et le
public enthousiasmé a exigé que M. Ver-
dellet, le directeur-auteur, parut sur la j
scène pour recevoir ses applaudissements.

Voilà un ballet en route pour la cen-:
lième.

COU0S~DES~SOIES
du i5 au 23 novembre 1894*

Organsins. —France. — Fil. et Ouvraison. :
20J34 i" ordre (fl j a- ordre 46J 2^26' i- ordre

,7I»J4O; 2- ordre 4»-
Piémont. — Tir. et Ouvraison.26'?5o !•• ordre. ;

I il- .,..'-':.
i Italie. Ouv. française et italienne i8j20 2" . i
; ordre 44l45j 20^22 i"ordre 46[4J; 24726 i" ordre
!'.46. "'- '."' " ' :'.-- :!
: Brousse. — 24128 2' ordre 4r.

Syrie. — 18120 z- ordre 4 1l42 > 20722 a. ordre |
4oi4r. ' ,. • 1

Chine. — Ouv. française et italienne 36J4° \
!•• ordre 39; 4°l4^ 2- ordre 36.
""Tours comptés 35pfo i" ordre 42 ; 4p\45 1" I

.; ordre 40 ; a- ordre -38 ;4Sj5o v ordre 39 ; 2- oi--
dre 37.

Canton. Filature à l'Européenne. 20722 t- \'
ordre 38 ; 2- ordre 3.7. 33724 extra 39 ; i" ordre \

i 37 ; a- ordre 36]37 ; 2^126 a- ordre 35x36 ; 26j3o
 extra 3g 2- ordre 35 ; 3* ordre 34'.

3 bouts. 3a[36 a - ordre 36.
Japon tours comptés 24126 a- ordre 4ai4i ; i

aG^oa- ordre 4OJ4I ; 3oj3o 3% ordre 3o.
Filatiu-e à rEiiropéenne. 20J22 i" ordre 44l4^

aaja4 â' ordre 4ai4i i a3ja6 i- ordre 4a ; a' ordre
|-5ii4a ; 26i3a av ordre 41, S" ordre. 4«. ..

Trames. — France. — Fil et ouvraison.
20\24 i" ordre 42 i 24\s6 v ordre 42 ; 2- or-

i dre 4i-
Chine ouv. française et italienne. 36\4o i"

oi'di-e 37 ; 4°X45 :i " ordre 36 ; i£5j5p i" or-
j cire 35.

Tours comptés, — 36\4° i" ordre 4o ; 2" or- ;
i dre 38 ; 3" ordre 36 ; 4 I 74-S **' ordre 4oi39 ; 2-

ordre 37 ; 3' ordre 34 ; 46}5o 2- ordre 36.
Canton 'SS0S 3- ordre 3i ; ijffjff/ô 3' or-

[ dre 3o. ....
Filatures à l'enropéenne. — aopa i". ordre i

; 37 ; 2- ordre 36 ; 22524 extra 3o ; a- ordre 36 ; ' ;
\ 2',ja6 extra 38 ; a - ordre 35; 3' ordre 33 ; a6|3o
i 3- ordre. 33. ,...-... .- ... !
i Japon. Tours comptés 28J22 2- ordre 3g; 3'
' ordre 38 ; âaiio 3- ordre 87.

Filatures à l'Européenne non T. C. 20(22 !
'3 '2"' ordre 4 l \49 \ 221242"' ordre ^ï i 24\2S 2y

' ordre 4o ; 2(>\3o a-- ordre 4r. j
I Filatures à l'Européenne Tours G. 22x24 2"
\ ordre 4-IT42 ;-2(Jia6 v ordre 42 j 2" ordre 41 ;
| a6ja8 i- ordre .41 ; a- ordre 4°l4l ! 26528 i" or-

dre 40 ; 3ai36 3" ordre 3g.

Grèges. — France Cévcnnes bouts noués
; loiia i" ordre 43 j IITIS I- ordre 42.
] brousse, Blanches rorlj 2- ordre 35 ; ia|i6
i v ordre 36 ; ;2'« ordre 34 ; 16{a2 i- ordre 36 ; '.

2" ordre 34- !
Titres spéciaux ; i" ordre 3j.
Syrie, Levant, .ff\i 1 i" ordre 36; 2" ordre

34f$5. 3. ordre 34 ; 10712 a- ordre .4 ; 12714 2"
ordre 35, 3- ordre 33.

Piémonï,-Messinc cl Naples.8710 v ordre 42;
I io;/2 !•• ordre 41 ; a- .ordre 3gx4i ; I2p4 !•' or-
 <!re 4' ; ift\i&: r - ordre 41.

Italie, yjio 2 - ordre Ù9140 ; iopa extra 42 j
iap4 ex Ira 42 ; 4 1-'

Titrç spéciaux exli'a 42.
Tsailce Chine 4" 1!2 aS i 4"3[4 24 152 ; 6" faesl ,

' aa ij2 : <>• 21 ; 20 i|2.
Canton Filature à l'Européenne. —- ttH% 33 ; , •

! i3(i5 extra 3a|53 ; i6rao i" ordre 3i. \\
Woozie 2" 01-dre 21.
Jçitpo7i Filature àT'Kuropéenne gym 2- ordre -. j

36 ; 10512 !• ordre 38 ; a- ordre 35[36 ; n.if3 f .
Lordre 38; 3- ordre 35J36 ; 12J14. 1" ordre 67 ; 2*
ordre 35]3(>; i4ti6 2- ordre 35.

Zaguri' 2' ordre 34.
KaJicda.li i" ordre 35 ; 2- ordre 34.5o.

SOIES ET SOIERIES

La semaine qui se termine aura  vu s'ac-

centuer encore la faiblesse des cours sur

les matières premières employées par la

Place. Les quelques sortes privilégiées jus-

| qu'ici subissent, à leur tour, l'entraînement

de l'ensemble des marchés; et reviennent

aux plus bas prix.

' " 0« &-C'Jse les détenteurs de pousser à la

vente et de contribuer âîusT £t intmin,»"'->

ment des prix. Le reproche est fondé, sans

doute, mais il faut, cependant se mettre à

la place des vendeurs et bien réfléchir qu'il

leur est difficile de faire autrement.

j. Ija récolte a été bonne, un stock des plus

iinporlanly restait dans les entrepôts, quan-

tités invendues provenant des dernières

campagnes. Ajoutez à cela la crise qui a

si lourdement pesé sur les marchés soyeux

du monde entier, et vous comprendrez bien

vite l'encombrement, cause de tout le mal.

Pourquoi le cacher? En soie, comme dans

bien d'autres branches, la production a été

absolument exagérée. Considérons un peu

ce qui s'est passé dans nos régions.

La récolte de î8<)"5, ayant donn* de. bons

résultats, au point de vue de la vente du

cocon, donl les prix s'étaient maintenus à
un taux supérieur à toutes les prévisions,

de nombreux éleveurs ont acheté de la

graine et nous ont apporté, en 1894, une

surproduction dont nous n'avions nul be-

soin.

Ce qui s'est passé en France, s'est égale-

ment produit sur les lieux d'élevage exoli- j

ques du Levant, de l'Asie et nous en soin- <

mes arrivés ainsi à une production de ma- ,

tières hors de proportion avec «les besoins , i

de la fabrication. De là. la pléthore dont J

!

; souffre le marché. Mal néfaste dont on en- ;

H trevoit difficilement le remède et qu'il faut |

regarder en face, si l'on veut s'enlever toute i
i illusion.

La conclusion de tout cela est logique. -

i Les marchands de soie sont encombrés. Le ]
besoin de vendre va les obliger à solliciter j

plus qu'ils ne le voudraient, sans doute,

mais ils ne peuvent faire autrement. En i

i l'ét;it avec des ressources en matières, su- j

périeurcs aux nécessités du tissage, "nous I

estimons c[u'il n'y a pas place pour un relè-
vement de cours.

***

j Le marché de l'étoffe a également un peu |

\ faibli cette semaine et un certain tassement i

s'est produit sur l'ensemble des affaires, j

j Les acheteurs,, assez nombreux, qui ont vi-

sité notre place, se sont montres très timo-
rés et n'ont commis que faiblement et avec :

I beaucoup d'hésitation. Les demandes sont :

toujours très divisées et réparties sur un

grand nombre d'articles.

D'une façon générale* les tissus de soie

pure ou avec mélanges de schappe ont une

meilleure vente que les étoffes mêlées, soie '.
et colon.

Les unis classiques se défendent toujours
péniblement contre l'ostracisme de la mode

et la concurrence étrangère. En faille, fond

de jupe, couleur, on signale cependant cer-

taines affaires qui permettraient d'espérer

un prochain relèvement.

! La moire est de nouveau ea plein som-

i| meil, en exceptant toutefois les façonnés
I moirés, sur fond satin," qui ont toujours

| quelques demandes dans les qualités for-
! tes.

L'emballement est toujours aussi grand :

! pour les mousselines torsion. Il y a là, en j

! perspective, une superbe campagne, d'au- j

| tant plus à apprécier que la production

; lyonnaise est de beaucoup au-dessus de

j tout ce qui à été essayé ailleurs, et que ce
1 n'est notre place qui doit retirer le bénéfice j

I de cette tendance de la consoinmation.Nous

voulons croire que les erreurs de 1891 ne

• se renouvelleront pas, et que les fabricants

qui ne pratiquent pas ce genre, d'une mise

' au point si difficile, laisseront faire les spé-

| cialistes et ne viendront pas jeter sur le
! marché un produit inférieur n'ayant aucune

i des qualités qui caractérisent la mousseline

i soie. .

Le cachemire impression sur satin liberty

; est toujours en faveur, surtout avec un

passe-partout de gaufrage à gros effets, en

! moire antique miroitante.

Les usines de teinture, d'apprêt et d'im-
! pression sont toujours peu occupées, et les

1 prix se discutent de plus en plus et sans

raison.- Nous ne croyons pas que la fabri-

!. que '-ait grand avantage à favoriser ainsi

Une concaprence exagérérée qui a pour ré-

. I sultat immédiat une diminution dans les

soins apportés à l'étoffe et aux fins de trai-
; tement.

j L'abaissement des traitements a pour

corrolaire une mise en oeuvre plus rapide

i et moins soignée, et, par conséquent, un

; rendement inférieur. Est-ce là ce que dé-
j sire la fabrique ?

! On a quelque peu parlé ces jours-ci des

| tarifs actuels de tissage à main et de nùse

; en demeure à adresser à certaines maisons

J de la place.

- A l'issue d'une réunion publique, organi-

! sée par divers syndicats de tisseurs, il a

| été décidé que la base des revendications

. il à apporter à la fabrique lyonnaise, consis^

' terait à demander le retour aux tarifs de:
1880.

Nous connaissons trop la situation pré-

caire de nos malheureux tisseurs lyonnais,

; pour ne pas souhaiter de voir aboutir leurs

j revendications dans ce qu'elles peuvent

' avoir de fondé. Qu'ils gardent toutefois une

juste mesure, qu'ils se persuadent surtout

j qu'il s'agit de lutter, pour la main-d'œuvre,

i avec une production étrangère puissant- ,

i ment outillée et disposant d'un personnel
! ouvrier accoutumé aux salaires les plus mi- '

i nimes. Ce sont là des considérations dignes :

' d'attirer l'attention de tous, et nous ne dou-

tons pas un seul instant que nos braves"

, tisseurs, dont nous connaissons l'esprit ju- 1

! dicieux et pratique, ne sachent s'en inspi-

' rer et en tirer les conclusions qu'elles com-

.. j portent. ...

Louis VERDET.

Cours commerciaux. — Paris, 23 novembre!
 1894.. — Colza : courant 46.25 à 46.50, déceiii- -.-
146.50 8 46.15, 4 premiers 47... à ...... 4- de;
! mars 46. "Î5 à 41. ...Tendance soutenue. :

Lin : courant 50.50 à ...... dée. 49.15 à 50.25
\i premiers 41.75 à 48.25, 4 de mars 48. .à
; 48.50. Tendance calme

Sucre: courant 26.50 à ... . .,déc. 26.62 à 26.15
\i premiers 21.12 à A mars 21.50 à 21.62 ,
: 4 mai 28 ... à ...... , Tendance faible.
; Le Havre. — Café (cole oflieielle), novem-

\"bre 10 h. 90..., midi, 90. 50 Tendance
i soutenue.

Lyon-Valse Marché xiux bestiaux du 22
. ; - novembre : ,

Veaux amenés 664, tous vendus, de 132 à
140 fr. les 100 kit., droits d'octroi compris

s bœufs amenés ..550, vendus 4-50, renvoi 100;
prix payés de loi à 168 fr. lés 100 kil.. droits

I d'octroi non compris.
j Les marchés se suivent en se ressemblant; :
; toujours peu d'animaux amenés ; toujours des
prix élevés.

BOOBSE DU BOULEVARD
j 3o'o, 102.12. —Italien — Extérieure, ;
|72.r/2. — Russe Orient, ; ... —Turc, 25.72. — j
Tliarsis, — Banque Ottomane, 678.75.
Rio, 382. 5o — Tabacs, — De Beers, .
461.87 — Robinson, 190,62 — Lots, ... — Portu- ,
gais 25.75 — Huaiichaca, 194,87 r^,. Langlaagle,
io5, . . . Alpines, 221 .87, Lots turcs, Rori-

10eimim_^u[6 \
Précautiofls contre l'espionnage

Paris, a3 novembre.

D'après le Gil-Blas de demain, le
ministre delà guerre vient, d'ordon'-.
lier une série, de mesures destinées à
accroître lu surveillance dans les ou-
vrages fortifiés. .

Désormais, les employés civils ne ;
pourront entrer ; dans les établisse-
ments militaires sans une permission
écrite émanant du commandant d'ar-
mes.

J La condamnation du c-apitainc Romani ,
Paris, a3 novembre.

Le Courrier du soir dit qu'il est très
prob.ab.le qu'il sera question, dans le
conseil des Ministres de demain, de
la condamnation du capitaine Romani,
iniquité criante ,qui sera sans doute
réformée en appel.

Nous devons ajouter que cette cou- j
damnation a faitTobjetde nombreuses
conversations dans les couloirs de la

1 Chambre; plusieurs députés ont émis
i l'avis que le gouvernement devrait 111- :

tervenir par voie diplomatique pour
obtenir au moins un adoucissement, 1
à la peine imméritée infligée au capi-
taine Romani; if était môme question ;

] dans certains groupes de porter la 
question à la tribune; mais le senti- ;
ment général est. que pareil incident ;

; ne saurait être soulevé.

\ . Le conSrat èi 'mariage du Czar *
St-Pétersbourg, 23 novembre.

Le contrat de mariage de T empereur
Nicolas II et de la princesse Alix a

: été dressé aujourd'liui. Il est contre- 
! sigué \par M. de Giers, ministre des

affaires étrangères, et le comte^Mo-
ronto-Dàchekôw, ministre de la Cour,
ainsi que le grand maître de la cour
clé liesse, qui accompagne la princesse
Alix.

Ce contrat stipule des avantages
considérables en faveur de la future
impératrice, en cas de mort du czar.

Demain clés délégations russes ve- \
nues à SainUPétersbourg à l'occasion ;
dès obsèques seront reçues par l'em-
pereur Nicolas.

Les. tremblements de terre cn Italie
Rome, a3 novembre. J

De nouvelles secousses ont été res-
: senties à Milazzo. Lc ,gouvernement
i vient de décider que les propriétés
i endommagées par le tremblement de

terre seraient exemptés de l'impôt
j : pendant deux ans.

îln prisonnier de 1870
Dijon, a3 novembre.

Le soldat Louis Durnajet, qui était
prisonnier de guerre demis Î870,
vient de rentrer à Dijon: Durnajelest
rentré malade dans sa famille.

Il avait été condamné à vingt ans de
prison pour avoir blessé un lieutenant
prussien dont les brutalités fexaspé-

; rajen* ______

Le nouveau fusil Italien
Rome, 23 novembre.

j A la suite d'une entente entre les  \
| ministres de la guerre et de la ma-
j rine, plusieurs 'centaines d'ouvriers,
\ occupés dans les établissements de' la
' marine et arsenaux seront mis à la
1 disposition dés manufactures d'armes
; pour hâter la fabrication du nouveau
, ûisil.

; LES ABUS DES HUISSIERS
Paris, 23 novembre.

Le ministre du commerce a résolu de

trausmettre à son collègue de la jus-

' tice, avec avis de donner suite, des

i plaintes très vives, sous forme de déli-

bération, et des voeux catégoriques for-

mulés par un certain nombre de Cham-

bres de Commercé contre les abus res-

sortissant aux ministères d'huissiers.

M. Louities va demander au garde

! des sceaux d'interdire aux huissiers le

rôle d'agents de recouvrements et de les

| inviter à supprimer les frais de trans-

! port rendu inutiles par la présence d'of- '

liciers ministériels dans les localités où

il y a lieu d'exercer.

—_. «».-. —-

AFFAIRE DE CHANTAGE
Paris, 23 novembre.

i Ce soir, on démeut formellement à. la
i préfecture de police le bruit qui a couru de
| l'arrestation de trois personnalités du '

' monde de la presse.
11 est vrai que M, Gochefcrt se livre à

i une série de^perquisitions, mais il affirme
i qu'elles n'ont' aucun rapport avec les affai-
I res de chantage.

***

Les rédacteurs du XIX" Siècle nous com- ,
muniquent la noie suivante :

En présence des événements qui viennent
de se produire, et qui semblent avoir motivé

J la disparition du directeur-politique du XIXe

•.Siècle, les rédacteurs soussignés, insoupçonnés
et insoupçonnables, demeurés complètement
étrangers aux faits ayant provoqués ces évé-
nements, considèrent comme un devoir pro-
fessionnel de continuer leur collaboration au
journal, pour assurer son existence et sauve-
garder les intérêts des tiers, et laisser le temps
d'établir les responsabilités.

Suivent les signatures de tous les rédac-
teurs.

i LE VOTE DES CBÉOITS

» Paris, a3 novembre.

| Du Rappel de demain :

i II reste encore quatre orateurs inscrits j

pour la discussion générale des crédits

pour Madagascar : MM. de Vogue, Bou-

cher (Vosges), Avez et Chapuis; en ou-

tre, MM. Charles Dupuy, président du

Conseil, et Ribot, président: de la com-

mission, doivent intervenir avant le pas-

sage a la discussion des articles.

Ce passage sera d'ailleurs vùlé sans

contestation. Les adversaires du projet

de loi se réservant de se compter sur les

contre-projets ou amendements.

| Ces amendements seront certainement

repoussés et on abordera alors l'examen \

des articles du projet du gouvernement,

Sur lesquels s'expliqueront, chacun à j

son '"ûint de vue, les ministres de la ;

guerre, de la marine ët'àss* finances. _

! Le vote final pourra être rendu demain ';

mais à la condition que la Chambre

siège assez tard.

Le résultat, d'ailleurs, ne fait de doute

pour personne.; les crédits seront cer-

tainement votés par une majorité de .

35o voix.

FSS^ 00 SERWICE DE S*IUIT

;-BHMiETiN fimmim w- LW
Lyon, a3 novembre 1894*

On a fait aujourd'hui plus de bruit que, de
besogne. Les affaires ayuilt été relativement
aux extrémités. '' '

La tendance a été eu général meilleure en '•
clôture qu'au début. On est acheteur, on ne ;
veut pas croire qu'une fraude soit possible; . !
faiblit-on, on va s'accroeber désespérément à
la moindre perspective d'une reprise entrevue, j.

Le 3 0/0 tait 101.80 à 101.92 i]2. Les primes
fin prochain valent ioa.54 et 102.4» ie dont 5o,
102.70 le dont 25, à'pen près les écarts d'hier a
Paris. De 72.13 112 l'Extérieure remonte à ^a.Sp,
aecaparaivt la majeure partie des transactions-.
En lin de séanoe, quelques demandes retien-

I
nent l'Italien à 84.05. Une fois de plus, la ;
lîourse met de côté toutes les considérations t
de politique et l'inique condamnation, dont j
vient d'être victime, le capitaine Romani passe
inaperçue. Turc a5.(>5.

Un seul cours suit le Crédit lyonnais 770. j
La prime dont 5 fin prochain vaut 1o francs
d'écart. Laenderbank délaissée à 573.7!). !5ah-
qne Ottoman bien tenue à 000.87 i[a ; mais l'on
ne s'en oeeupe guère pour le moment.

Autrichiens 787.50. Lombards a38,i3 i]2. Nor
tro place s'obstine à tenir les chemins espar
}?nols plus fermes qu'à Paris. On a coté jus-
qu'à Ï28.12 l|a le Nord-Espagne, avec des af-
faire's suivies en prime dont 9 au i5 décem-

i bre à i:!3. 13 i[3. Le Saragosse est beaucoup
moins traité' et n'enregistre qu'un eours à
ï$_.35 I\2.

I Rien de saillant au comptant des obligations. ;:
j On demande les Briansk sans en trouver. As- ;

sez affaiblies au début, les obligations espa-
gnoles se sont un peu raffermies en clôture. Il
y a là des bénéfices intéressants à réaliser
pour ceuxqui ont acheté dans les bas cours. ;

Le marche en banque continue à donner le ;
spectacle de l'incandescence la plus extrême, i
L'est lui, lc roi de la Bourse. Sur leDonetz,les

I
diflërerioes ne connaissent plus de limites : '\
l'ancienne passe de Io5o à 1710, la nouvelle de -
1375 à i5io. 11 ne manquerait plus, pour que la
iëtefùt complète, qu'on les cotât à terme ! La
Hu-ta, plus réservée, se contente de gagner
60 francs pour la journée. Briansk J65. Part
Kaina 255. ïrifail ïî^5. Alpines 230.

En titres locaux, Croix-Paquet 0<)2.5o. Bron
anciennes Ho. Bron nouvelles 503-75. Deux-
Passages 612. Electro Métallurgique français
1000. Plaques Lumière 1400. Obligation minerai
452.50.

BOURSE DÉ LYON
du 23 novembre 1894

FONDS D'ÉTAT Dernier!'., VALEUHS Demiur
b. leime cours M; comptai'. cours

3 0/0 Français JC1 Oà ' Ville de Lvon 3 0/0 101..
3 7, Fransais ... . ... ••! Ville Marseille 18TÎ .....

' rsgjpt» uniiiée î V . Paris 69 43i 50
Egypte privilégiée... j — 71 417 50
KxloiMiiic 4-0/0.... 72 3»! _ ej 379.
Hongrois 4 0/0 100 50 ! Foncier» i 877 401 . .

 italien 5 0/0 84 05- _ 1879,.... 408..
Turc 4 0/0 S. 0 25 05 — 1883..... 450..
Portugais 3 0/0 .. .- Communale 1892
Orient

 ...- Autriche l"liypolll. 45o ..
..„„„, Lorahardo» anrien.. 340:.
ACTIONS _ nouv.... 338 50

 <_ fî0fj Ksi,. t ,. llyp _ _ 291 50

Crédit Lyonnais..... 770.. ; — — î* hyp .. 255..
Foncière Lyonnaise : -- — 5Miyp.. 233 ..
Suez -I Saragosscl'Miyp... 311 ..
Panama ! — 3- hyp- • - 203 50
Lamlci'l;;nk 573 75 | Cazdel.yon 905..
Banque ottomane. . . 060 87 : Creuset
Lombards 23« 12 Adérics de la Marine 810..
Nord Espagne 128 12 Franche-Comté.... 125.. j
Saragosse 174 37! Loire 239.: ;
Autrichiens.. 787 50 Monlramhert 950.. i

. Saint-Etienne 31 6 . .
.,..,-,,„, lUve-dc-Gicr 53 50
VALEURS Domluowa 405.. 1
en banque Lyori-firoix-llousse. 520..

 — Tramways Lyon. . . , 880 . .

: Act. HulaBaiikowa.. 2100 . X ~,C I
, 'lerra0"t ;

A'ct. Croix-l'riuet... 092 50 Canal de J.œgc . .. ;
! Act. ïrifail....... j Brasseries Uorps . .:. ...
i Act. Alpines..'..... ..... ! ,, TT /J'&'-o •••••.

Act. Tharsis ( Carflèr&s du Midi . . ,
; lannenes Ulmo. ...

.  '  ; j L(il-iIV.iiama. . 121 25 ;

. . - ;

BOURSE DÉ FABIS
du 23 novembre 1894 ;

VALEURS .j Clôture ! Clôture VALEURS' Demie T
t terme | d'hier. I d'àujour au comptant cours

: .30/OFrancais...! 101 85: 102 05 TntiisS 0/0 1892.1 500..' j
3 0/0amortiss...| 100 32: ... .. FuSioiranciermc.! 476 75
3 1/2 Français...! 107 37- 107 35 Fusion nouvelle. 4-7075 :

: Italien I .84..; S4 25 Villet'aris55-00 .....
Extérieure......- 1 12-3-41 72 37 — 65... ..... i

: Hongrois 40/0..! 100 50' 100 43 —  69.. : 420 . . '
'Portugais.......] .. 87[ .. 75 _ ^^,,, Ho,. \
J Russe orient I .6490'- 04 55 — 75...- -555 50 j
; Egypte unifiée. ..) j ... ... — 70. .'.j 555 ... |

— privilégié» j ..... 3850 .. — 80... 422:.
: ïlanan de France! Î.9J5.. - — 942'/,! 378 50- !
! Crédit Foncier... 910 25' 915 .. Ville Marseilie'17
; Crédit Lyonnais.. 771 25 i 775 .. Ville Lyon ..'. .'. I '.. :

Banque ottomane.! 608 12: 668 75 Foncière 1877 .. I 399 ..
- I.andert.anlt j 57-J ..] 570 25 Communalcl879j '500 50
, Panama. .. ..; .... Foncière 1879.. 197 ,. ;

P»rïs-Lyon-Méd..!U14 37 1413 75 Communie 1880 1 499 ..
Suez ,..] 2907 50 2307 50 Foncière 1883 . . j 456 . .

! Nord Espagne .. . 126 25 127 50' — 1885.. 493 50
Saragosse I 170 20' 170 25 Comm.923.20V.! 503..

; Autrichiens.....! 787 50 790 .. Eaux 3 0/0. . . . . i ;;.. .. !
i Lombards....... 236 25; 235 .. Auti-iclie l'Miyp. I 455 .. i
; Consolidés ... ..! .... ,. Lombardes anc. . 341 '.-. i
i Lots Panama ; ',, . _ nimv. ^37 50

Priorité espagn. 285 ..
Sarag. l'Miypot. 310 ..

uï__ :>_t.aÈ31S _OXJRS_

; 3 0/0 Français j 101 95 Banque Ottomane.. 688 43 !
.3 '/t O/OFrançais. .;.... . . Bio Tinto. 381' 25 ',
Extérieure 4 0/0;..; j 72 34 Tharsis; .....' ilÔ 37

; Portugais 3 0/0 ......! 25 08 Alpines...;....... 222 50
,1 Egypte unifiée. ' 516 25; De Beers. 459 37

| — privilégiée...! ....„., ongrois 4 0/0'...'- 10056
! Italien 5 0/0....... 84 25 Kusse-Orient......' ..... i
! Turc 40/0 D...... | 25 75

 ——MOa_MBBB- : '

BULLEra 'fSM^CiER M 'PARIS :;: : !

Paris, 23 novembre,

; Une certaine reprise s'est produite après les
premiers cours. Mais les transactions sont en- j]

; core très restreintes pour qu'il soit permis !
d'envisager cette amélipralion comme décisive. ;

Le 3 ojo s'élève à io2;io; le 3 112 reste à i
I 107.32. "... '

L'italien finit à, 84-25, légère faiblesse sur le
Russe-Orient à 64.90, On- cole le Turc à 25.72

i et l'Extérieure 72 3j8 en meilleure tendance, !
Valeurs de .crédit toujours ' sans animation; !
Foncier 916. Chemins français calmes. Même ;|

. faiblesse qu'l'icr sur l'Orléans. Chemins espa- '
1 gnols moins, offerts. '

Le Suez est un peu miouxtenu à 20O8. ïran- !
satlanliques à 340. Hausse notable de la Dyna- i
mite-Ccntrâle à 5G7, provoquée par la hausse i
de la Dynamite-Transvvaal à 44 dont elle pos- ;
sède 106.000 actions. I

On ramasse le Bon Panama à 120 et 122.
I.ols turcs 127.75. Rio .en hausse à 381.87. De
iliecrs 4»9.37- Affaires restreintes sur les va-
leurs aurifères.

Clôture un peu meilleure, mais sans affai-
res

NEW-YORK
Argent en barre {l'once) .......... 63 cents l/l

CHANGES ORIENTAUX
; En sterling
Shanghaï (taël) 4 mois de vue.... 2/10 0/u
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue. . . 2/1 1 /4
Yokohama, » » 0/0 0/0.

;Singapoure » 3 m. de vue. . .". . 0/0 0/0 j
lliombay (transfert télégr.) la roupie. . • 0/0 0/00
'Calcutta , » » f/f -7/3-2

! COUDITIOU DES SOIES
| tYON, le 23 novembre 189* J

|—_ ^~ T ! ' : "~ i
"'Y SB .t. '0> _ ti q? . eu « _—11 i § 1 1 _ 1 -g uiiitii !
il S £ sri S % m g'1'8 ||' -S- j 1

M5rë_r 10 .1 .• .3 .2 .. .... ,B 10 .. 2856 3
.39 Tiàmcs. .4 .3 .. . .. .7 \T .§ $ .29P.4
.'.)i (',règes.2l . .4 10 16 .5 .5 .1 10 If /2 .7050
. .2 Divers • •  • .......
i..ffiobines j
... i.aines... ..,....!

170 38 .1 .iil6 18 .5 .S 11 30 29 .7 12870

BALLOTS PESÉS

.1 Oi'u.ms. ....... .. .'.. 1 .. . ..36 ,
..2 Trames 2 .. .. .. .1(3
.73 Grèges. 7 24 1) 30 .1 .3050
, - .Divers..

.76 ............ 7 2G 11 31 .1 .3829

.COURRIER DES THÉÂTRES j
Représentation de bienfaisance des Pawnee-,

Jîil.Ps. — Le soleil s'est enfin montré dénient i
pour les . Pauwnee-Bilt's à l'occasion de leur
représentation de bienfaisance. Aussi un pu-
blic nombreux ^'élait-il donné rendez-vous
vendredi dans l'ent-cintc du. cours du Midi.-On
y a remarqué -ua «ertain nombre de conseillers 1
municipaux, " 1

La séance a été des plus inléi'ess^nles et les
cavaliers Pauwnee se sont surpassés.

Demain soir, le (ierniei- dimanche des repré»
senlalions do la troupe du major Gordon Hil-
lic. .. '

-r-O —

Eldorado. — Ce soir, seconde représenlalio.n
de la Vcniieancc d'Yvette, pantoinime cn i acte
de F. Verdellet cl I*;. Aniau',1.

Cette œuvre à ^rarid spectacle est montée
avec le luxe et lc «dût parlicnlicrsA l'Iîldorado;
elle coinpi-end trois ballets, tableaux vivants;
apothéose, etc. On commencera par le premier
acte de la revue.

,'«»im,g'tii€É|fe
eRAND-ïHÉAïHE. — Aujourd'hui, samedi,

24 novembre, Faust, opéra en 5 actes et lota-r
bleaux, paroles de M?.). Michel Carré et J. UarT
hier, musique de Cliarles Gounod.

M. AflVc remplira le rôle de Faust, Mlla
Marcy, celui de Marguerite.
Mépliistophélès... MM. Vérin.
Valentin Delvoye.
Siebel , M ' Boyer.
Dame, Marthe Marsa.

Lever du rideau à 8 heures.
Demain _dimaric!ie, Uiffolvilo et IJonsou

voisin.
Lundi, Mireille.
Mercredi, avec le concours de M. Duc de

l'Opéra, rentrée de Mme Ficrens dans la Juive
grand opéra en cinq actes. -

THÉÂTRE DES CIÏLESTINS. — Aujourd'hui
. I samedi, 2.4 novembre, 57° représentation de
de M. Coquelin aîné, la Mégère apprivoisée.
comédie en 4 actes, d'après Shakespeare, p^ar'
Paul Delair.

M, Coquelin aîné remplira le rôle de Pelruc-
cio.
Baptisla MM. Mercier.
Grumio. .1. Deroy.
Cambio.'. Gillio.
Horlcnsio. Ramy .
Le Cuisinier Gérard .
Le Tailleur Levallois.
Càlbarina . . . . ' M"" M. Barcty.
Curtis P. Palry.
Bianca . . Ariette

Le spectacle sera terminé par Bonsoir Vov-
sin ! opéra-comique en 1 acte, de MM. Bruns-
wick et A de Beauplan, musique de Poise.

M: Delvoye remplira le rôle de Chariot.
M".

0
 Mary-JBary, celui do Louisette.

On commencera par la Grammaire, comédie
en 1 acte, de Labiche.

Lever du rideau à 8 heures.
Demain dimanche, Le gendre de M. Poirier

et Bonsoir voisin. Monologues dits par M.
Coquelin aîné. .

Prochainement : Cabotins I

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, dé
ifl 3 heures à 4 heures, Place Bellecour, con-
cert par le 52°; régiment de ligne.

1. Allegro, X... — 2. Le Dieu et la Bayadère,
ouverture, Anber. — Le Sang viennois, valse,
Strauss. —4-K°berl-le-Diable, fantaisie, Meyer-
beer. — 5. Polka de concert, Sellenick. ;

Premier arrondissement, —r, Néant. .
Deuxième arrondissement. — Marie Roui,

f., cours Charlertiagne, 126. — Antoine Geor-
get, .ni., cours Suchet, 27. — Jean Dnpasquïer,
ni., rue Néy, 82. — Renée Savignier, f., rue dé-
de la Vigilance, 6.
; Troisième arrondissement, — Eugénie Gham--'-i
bouccl, f., rue de la Thibaudière, 3g. — An-
toine Larroque, m., cours de la Liberté, 17. -jr 1
— Raehel Bertoncini, f., cours 'Villeurbanne,
n° 9?. '

Quatrième arrondissement. — Poio Jules, nt.
ne d'Austérlîtz, 17.

Cinquième arrondissement. — Tabey Marie; ;

f., chemin de l'Etoile-d'Alaï, 7». ; — Lebceu : [
Jeanne, f., rue de la Pyramide, 12. •— Vigier
Marthe, f., rue des Docks, 24. - .;.

Sixième arrondissement., -r Brunier Pierre, ,,
m., rue Sully, 114. - Pépin Eugénie, f., place'
Kléber, 6. — Burgat Elie, m., rue Bàrreme, /}» ''
—- Cottaz Julià, f., cours Vitton, 60.

OÉGES E-rRJNËRASLLES
Premier arrondissement. — Edouard Devors,

horloger, 56 ans, route Samte-Càtnerinë, 7, L
1 h. .":;-. .".;

Deuxième arrondissement. — Etienne uBo»»-i :
nier, rentier, 81 ans, rue Saint-Joseph, 46, f.; i

10 h. — Philibert Chazelle, jardinier,; 65* Hôtel-
Dieu, f. 10 h. — Veuve Thomas, née Gallois,

! 80 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h.
j Troisième arrondissement. — Épouse Janin, \
inée Contet, débitante, 2* ans, chemin de Bara- ;

|ban, 54, f. 7 h. — Veuve Roux, 'née Dérieux!,
1 rentière, 5i ans, rue de Marseille, 3, f. 19 |à*-
i Veuve Ëmmel, née Rsymann* nsaps profession; ;
!49 ans, rue Neuve-Saint-Miehei, 5j, f, ,i h. *- ;
j 1 ouis Couyard, ï4 mois, chemin de la Croix-
(Barret, 8 bis, f. 3 h. ; , '
i Quatrième arrondissement. — Ép. Roussetj '
plieuse, 56 ans, rue de Dijon, 36, f. 2 h, li ^

Cinquième arrondissement. — Félioie Rabut; ;
2 ans, quai Pièrre-Seize,. 24, f. 8! h; —i Bon- :

; d'huire, Franciiie, rentière, 26; église SaintJeàn,; ,
f - 9 h. — Veuve Agnès, née Dumont, lingèrei,
57 an-s^ rue Saint-Jean, 14, f. 3 h-

\ Sixième arrondissement. — Joseph Artice,' '
: maître menuisier, 5Q ans. rue Mont-Bernard; ''
|i3,f.8h. ! -

iœfflELlFJTSVIPl'Çfr
'tUY sg^i&Ml] '- M jjf a -
:BAT|OBBlJ.S/ 10  degrés, détailllés par- H ffm |
'^ftM^-f ifaniuid I S fr. Un échan- & H :|.
LESEES? tillono,Goc.tiihb. poste, g 1:

iS. C.HOROT FiSs, '-à iWoiraras (iisô.re).,,
|i__aMj_î_^_^asggffiS_7^^ ,.-

lâL El' Mbi D..Ç UEirS;;;
fiuëriso»! instantanée; infaillible, «adicale

I ̂ ^ . par les Gouttes Bénédïotinea :

ÎM® (\ '-*11 R- i'- Grérônie. chez tous les
y^N Marchands et Coiffeurs.
v*4? Los véritables portent l'em-
.'^ preinte du Saint-Père en rouge. :

Dépôt général : C. l'IÇOl, Lyou

S, Rua de l'Eglise de la Villstie — franco 2 f. 25

Pour toute ies affections delà bouche
et des dents, gargarisez -vous avec le ' '
Régénérateur dentaire Lardcllier, pharma- -
çwn. — Dans tontes les. pharmacies. —
Succès certain. — M. P. -A. lluettard, nu
Cenlralc, 10, à Lyon, seul concessionnaire
pour la France et étranger.

1 55 ANNÉES DE SUCCÈS f
M I ' "'
! Orîind Prix, Exposition unw. Lyon 1894 g

I 2 Médailles d'or, Expos, univ. Ahvers i8f)4 %',\

1 Seul véritable Alcool de Menthe !

1 Souverain contre indigestions, maux 1
I d'estomac, de. nerfs, de cœur, de tête, et I-
I contre grippe et refroidissements ; si
i excellent aussi pour la toilette et les |
8 dents. I
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Grand Roman inédit
l'Ali

VICTOR G H AU VET

Eh ! })ien, voyons, parle, ouvre-moi tout ton
cœur. Est-ce que je ne suis pas la meilleure ,
amie?... Blt-ee 'que je ne suis pas là pour te
consoler si tu soutires ?..,

Puis, eonime pour toute réponse, je venais de
l'attirer contre moi et de lui mettre un baiser au
front, elle s'empressa tic reprendre, de plus en
plus -pressante :

— Voyons, encore une ibis, parle-moi sincère-
ment, parle-moi. franchement... 'Quelle est, la
cause de cette tristesse, que tu ne peux parvenir
à nie cacher ?...- Quelle est- la raison de ce cha-
grin qui, te mine ?...

Ce ne sont pas tes' affaires qui doivent fin-
quiéter, car l'avenir s'annonce chaque jour pour
toi de plus en plus heureux, de plus en plus
brillant ?

Et puis, je te connais assez pour savoir aussi
que ce ne sont pas des rêves d'amhilion qui le
rendraient si morose, si mélancolique et si som-
bre...

Alors qu'est-ce donc?... Est-ce que tu] aime-
rais?... Est-ce que tu aurais rencontré une jeune
fille dont tu te serais éperdûment épris...' ;

Mais, dans ce. cas-Jà, pourquoi cet" amour l'at-
tristcrait-il ainsi?

.  . -

Est-ce que celle à qui tu pensés, est-ce que
celle à qui ton coeur s'est donné ne t'aime pas?...
Est-ce qu'elle ne le trouverait pas un assez beau
et un assez riche parti pour elle?... Est-ce que,
par hasard, tu aurais eu le malheur de tomber
sur une jeune fille que sa fortune et sa situation
éloigneraient de toi?...

Et tout en prononçant ces dernières paroles
ma mère était devenue si pâle que de plus en
plus je compris que je devais me taire.

— Oh ! oui, cela, ajouta-t-elle vivement en
cherchant à lire dans mes yeux, un amour
comme celui-là, un amour qui ne pourrait te
laisser que des amertumes et des regrets serait
un grand malheur pour toi... un grand malheur
pour nous...

Mais non, ce n'est pas cela, n'est-ce pas?...
Mais non, tu n'est pas assez fou pour avoir fait
un rêve irréalisable?... Voyons, pourquoi ne

i parles-tu pas?
Et je dus mentir encore ! ajouta plus vive-

ment, pins nerveusement Marins. Et pour es-
sayer de la rassurer je dus inventer je ne sais
quelque prétexte auquel, pour ne pas insister
d'avantage, elle me semblait do croire.

Et c'est ainsi que" cet amour dont tu as surpris
le secret... que cet amour que j'ai pour Gilberte
devient quelquefois pour moi non seulement un
sujet de chagrin, non seulement \ un sujet de
tristesse, mais encore un sujet de remords..,

Mais depuis un moment l'ami de Marius avait
dressé l'oreille, et l'air tout surpris^ regardait du
côte du petit sentier qui longeait le « château'»
des Gones.

Puis, tout à coup :
— Oui, oui, fit-il. je ne crois pas me tromper,

quelqu'un rôde par là...
(j'ai, l.\ .)— t ar ta .'

4-T Oui, dans le chemin ?
—• Et qui veux-tu qui rôde ? fit le jeune archi-

tecte en souriant. Un passant, sans doute...
— Non, non, ce n'est pas un passant...
— Ou bien un des nôtres... un de nos amis

qui vient nous rejoindre.,.
— Ce n'est pas non plus un de nos amis...

Attends donc !. ,. Je veux voir d'un peu plus près
ce particulier-là...

Et l'ami de Marius se levant très vivement, fit
quelques pas du côté du petit chemin.

Mais, brusquement, il s'arrêta, tout saisi :
Ah! bah! murmura-t-il. Le comte!... le comte

de Féchel!...
Puis, revenant vivement vers Marius :
— Eh bien, mon cher, lui cria-t-il gaiement,

ton affaire se corse.
— Quelle affaire?
— Eh! l'affaire de ce matin... l'affaire de tout

à l'heure, parbleu!... Voilà lc comte qui te
cherche!...

. — ,M. de Féchel !
— Oui, M. de Féchel... oui, le père de Gil-

berte... Et je n'ai pas besoin de le dire, n'est-ce
pas, qui l'amène ici?.,, Prépare-toi donc à recc-
voir 'ses remerciements...

Et, sur ces derniers mots, l'ami de Marius de
nouveau disparut.

Quelques secondes après il arrivait devant la
petite porte qui donnait sur le chemin.

Précisément, M. de Féchel, un peu hésitant,
venait de l'entr'ouvïïr.

Puis, tout en jetant encore un regard autour
de lui :

— Pardon! lit-il. Je me trompe peut-être...
Mais ne serait-ce pas ici ce que l'on appelle le
« château » ?

— L'autre s'inclina.

— Le château des Gones? dit-il.
— C'est cela.
— C'est bien ici;.. Donnez-vous la peine

d'entrer.
Et après avoir fait quelques pas, le comte de

Féchel reprit :
— Je suis le comte de Féchel... Tout à l'heure,

mademoiselle Gilberte, ma fille, qui montait un
cheval très ombrageux, allait infailliblement pé-
rir, si l'un de vos amis... si l'un des jeunes gens
qui se trouvait ici n'avait volé à son secoure...

— Je connais cette histoire-là, monsieur.
— Or, c'est à cet ami... G'està ce jeune homme

que j'aurais le pltis vif désir de parler.
— Il s'agit de Marius Desrieux...
Si vous voulez me suivre, monsieur, je vais

vous conduire vers lui...
Et quelques secondes après, le jeune architecte,

plus ému qu'il n'aurait voulu le paraître, se
se trouvait en face de l'ancien magistrat.

Pendant un instant, celui-ci regarda attentive-
ment le jeune homme, et il n'était pas. difficile :
de s'apercevoir qu'il éprouvait comme une
sorte de surprise, (tomme une sorte d'étonnement,
en constatant que c'était ce garçon d'allures si
distinguées et qui paraissait si délicat et si frêle, 
qui, une heure ou deux auparavant avait mon-
tré tant de sang-froid, de force et de courage.

Enfin s'inclinartt;
— C'est à M, Marius Desrieux que j'ai l'hon-

neur de parler, dit l'ancien magistrat.
— Oui, monsieur.
— Mais, je suis le comte de Féchel, et je viens,

monsieur, vous prier de m'excuser... Tout à i
l'heure, le trouble et l'émotion que j'ai éprouvés i
en apprenant le sensible danger que ma fille ve-
nait de courir, je n'ai pas laissé toute ma li-
berté d'esprit.

J e lais fou de chww„ r ,
desespoir.
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reusement qu'il méritait de S' f si eh*C
rageux qui, en n'hésitant pas à Ton™ c ™e 00n-
vait conserve celle de mon enfant Vl°' n'*-

Encore une fois, monsieur, je vous m>,« i
d agréer mes excuses et d'être convainc d°n,ï
vous garderai au fond de mon W uneT je
nelle reconnaissance. nc et«r-

Et le comte, en achevant ces mots, venait i
tendre la main à Marius. v«-nau de

Quant à celui-ci, peut-être ne s'était-il i- -
senti plus ému et plus troublé Ja»iais

Ah f certes , ce n était pas le titre de l'anerPh
magistrat,-et ce n'était pas non plus sa fortn
qui intimidaient le jeune homme. Mais ce ,,,; ?
rendait un peu gauche, mais ce qui lui causait,,,!
trouble si protond, c'est qu'il se disait que l'hoo,
me qu il avait en face de lui, que Tlioninu f i'
venait de lui parler ainsi, était le père de J?
qu il aimait, le père de Gilberte!... " °

Eisa main toujours dans là main du. -corn i„"
Marius essaya d'atténuer l'acte courageux doJî
on venait le remercier. ° ""
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 laVait placé sur le (;he»»u deM"« de Fëchel, au moment où le cheval de eeli

ci, soudain effrayé, s'était bêtement emporta
bêtement emballé. '"l'oite,

Il avait été assez heureureux pour pouvoir Yiv
rêter, mais il n'y avait vraiment pas dans cc'îi^
action-la autant de courage et d'héroïsme m-o,
comte semblait le croire. * u

Et Marius ajouta :

(A suivre).
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PIERRE DELOOURT

Robert raconta tout ce qui s'était passe1, depuis
[ju'i! avait touché la terre de France, la réception
de la lettre de Mazeray, ses tentatives pour pé-
nétrer dans l'hôtel, sa rencontre avec lc blessé,
son arrestation...

,— Ainsi, vous prétendez n'avoir rien pris à ïa
victime ?

— Rien. Je cherchais, sur sa demande, ses
Elefs. Je ne les ai pas trouvées.

— Que sonl-clles devenues?
— .le l'ignore.
— Et l'argent saisi surtout?
— Je vous l'ai dit. C'est Mazeray qui me l'a-

eait envoyé.

EL cette lettre ?
— Elle se trouve mêlée aux papiers saisis sur

moi, après mon arrestation.
Le juge feuilleta le dossier déposé sur son bu-

reau et trouva bientôt cette lettre.

— En effet, dit-il, après en avoir pris connais-
sance, ceci, constitue un des éléments le plus im-
portants en faveur de votre dél'ence, car enfin,
n l'on vous a surpris auprès du cadavre de M.
ie Mazeray, on ne vous a point vu l'assassiner
aou plus qu'on n'a trouvé d'arme en votre pos-
session. - l

"» Âh 8 Monsieur le juge, que je vous remer-

cie de me parler ainsi !... Je vous jure que je
vous ai dit la vérité.

— Mais, si vous n'êtes l'assassin, qui donc?...
L'huissier, pénétrant dans le cabinet du juge,

à cet instant, interrompit le magistrat, pour lui
remettre une lettre.

M. de Saint-Aignan en déchira l'enveloppe,
\ parcourut la missive, eut un sourire et donna
| l'ordre au garde d'emmener Robert dans le cou-

loir, y attendre qu'il le rappela.
Il invita ensuite l'huissier à introduire le si-

gnataire de la lettre, lequel n'était autre que
Jolimetz.

— Que m'apprSncz vous i Monsieur Jolimetz,
vous connaissez l'inculpé?

— Oui, monsieur le juge, je le connais comme
le plus brave, le plus honnête et le plus mal-
heureux des hommes, et je puis vous affirmer sur
mon honneur, qu'il est innocent!...

— En effet, vous me dites dans votre lettre que
ce ne peut être lui le coupable... Mais, comment
avez-vous appris?... N'êtes-vous pas à la retraite,
et...

— Je suis toujours un peu au courant de ce
qui se passe... Cependant en cette affaire, j'igno-
rais le crime de la rue- de Vezelay... j'étais, par
hasard, au Palais, où je me suis croisé avec
M. de Montfort, emmené par un garde.

... J'avais rencontré M. de Montfort è ^| ar.
scille, avant hier ; jugez de mon ctonD'- m(mt a ,^
voir en cette situation, aujourd'hui ^ ^g^aj*^
éveillée par cette circonstance, £ ne _,a ^
long de la satisfaire et, i ai ; t ig /aceU8a_
tion pesant sur M. de M ontfort

Or, je connais ^ i(snier" mème qu'il ne

Kentà
S
7

P
°-r ' ie «K les M" qui l'atta-

ture a>- ** ^e Mazeray; ils étaient de telle na-
^*o M. de Montfort n'aurait pas plus eu la

pensée de tuer le marquis que de commettre un
parricide... Je sais, enfin, id'autres choses... Mais,
si vous voulez me le permettre, je vais vous les
apprendre... Vous n'aurez plus de doutes ensuite
sur l'innoeence de M. de Montfort...

... 11 est fort heureux pour ce dernier que l'af-
faire, pour laquelle j'allais à Marseille, n'ait
point eu de suites et m'ait ainsi permis de reve-
nir à Paris, en même temps que l'inculpé.

Et. sur l'invitation du juge d'instruction, Joli- •
metz raconta, dans leurs grandes lisme^ »— ?£-

toucliant l'existence iG^ooert, sa position de for-
tune, son entière confiance pour Gaston, l'his-
toire de son fils Georges, de l'abandon de sa
fortune au marquis, des amours d'Alice et de La
Verrière ; bref, il fit un résumé assez exact, bien
que superficiel, des événements que nous con-
naissons.

Le juge resta pensif, quelques instants.
— Oui, dit-il, enfin, ce Robert "ne peut être ac-

cusé de cet assassinat... Mais, qui ?...
— Qui?,.. Ah 1... je ne sais... ou plutôt je n'ose

le dire...
— La.

 T
v errière !. . .

— Je ne dis rien... Mais nous saurons... plus
tjàra... Ce maître coquin m'a déjà filé dans les
mains, autrefois, pour quelques menues fripon-
neries... j'espère bien le repincer, àl occasion de
choses plus sérieuses... et, cette fois, le gibier
vaudrait la peine d'être chassé.

A cet instant, la porte s'ouvrit à nouveau.
C'était l'huissier qui apportait une carte.
— Ah I s'écria M. de Saint-Aignan, nous allons

peut-être enfin avoir la clef du mystère, faites
entrer.

i L'huissier sortit.
Le juge montra alors à Jolimetz la carte, la-

| quelle m'était autre que celle de Georges de Ma-

zeray, portant, en inscription écrite au crayon :
« Pour des révélations sur le crime commis sur
mon père ».

A cet instant Georges entra dans le cabinet.
— Vous avez, Monsieur, des renseignements à

me fournir au sujet de la mort de votre père ?
demanda le juge après avoir répondu au salut
du jeune homme.

Georges hésita.

11 était ^CCôuriî avec ic dessein de tout racon-
ter. Puisque son père était mort il n'avait plus
rien à ménager.

Et maintenant, ses scrupules le reprenaient.
L'honneur du mort devait lui être aussi sacré que
celui du vivant.

Son parti fut vite pris ; dire tout ce qui pou-
vait intéresser la justice, en cachant ses impres-
sions personnelles qu'elle ne devait pas connaî-

tre.
Il raconta donc que, voulant sortir sans être

vu de l'hôtel de son père, il avait, en traversant
les jardins, aperçu un homme qui s'enfuyait. 11
l'avait poursuivi sans pouvoir le rejoindre. Mais
au pied du mur, que le malfaiteur avait escaladé
pour se sauver, il avait trouvé une enveloppe
qui lui paraissait une preuve suffisante de son
îdendité.

— Et cette enveloppe, vous me l'apportez? de-
manda le magistrat.

— La voici.
— Robert de Montfort! s'écria M. de Saint-Ai-

gnan avec surprise. Mais alors...
Et il se retourna vers Jolimetz.

Celui-ci prit l'enveloppe et l'examina à son
tour d'un air préoccupé

— Il faudrait savoir quelle est cette écriture,
de_anda-t-il au bout d'un instant.

— Celle de mon père, M. de Mazeray, répondit

Georges.;
— Et vous supposez ? -
— Que ce Montfort, l'assassin, l'a perdue en

venant prendre à l'hôtel de sa victime, les pa-
piers ou les valeurs qu'il n'avait pas trouve etu,
elle. .-,

— A quelle b^_g avez-vous rencontré «c

tCr«me dans les jardins ?.
— Vers une heure du matin.
— Vous en êtes sûr ?
— Absolument sûr.
Jolimetz regarda le juge. vé/elaY,
— Et Montîbrt a été arrêté rue de Véa*i*

vers onze heures... Ce n'est donc pas lui qu
perdu cette enveloppe.
_ Mais alors, qui ?
Un complice !... fit Georges.
Jolimetz haussa les épaules, ffaire— Un ennemi plutôt. Il y a dans cette ai

un mystère qui serait bien trop long a
faire connaître... Q^nt a Fésent .Je ci
voir comment s'appelait 1 homme qui a F

cette enveloppe... . . x0.,.ipment..-
— Oui... dit le juge, je ĉ J^T̂Ètm^

l'ignore... Je te sais... ^ s occupe «"

Sa» il seul qui ait songé£lui «J j,
absence, l'attend... a peut-êtie _{ t le î0lll

^^îfnïo/met' to ï ̂ ^
 ;
 ̂ «Hmême ou Monttort; mes t» r

rav est assassiné... "vfrtiÂ
(A suivre)-


